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REFLEXIONS 

4 

CRITIQUES 


SUR 


LES DIFFÉRENTES ÉCOLES 

DE PEINTURE. 

Ÿiam longe px/eftat in arte , 

Et folcrtius eft multo genus omne virile* Luc, v,' 
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RÉFLEXIONS 

CRITIQUES 

SUR 

LES DIFFÉRENTES ÉCOLES 


DE PEINTURE. 


§. L 

Dejfein de cet Ouvrage, 

UOIQUE nous ayons plufieurs 
de nos Auteurs, qui ont écric fur 
|a Peinture, ils font comioître 
cependant d’une maniéré affez 
-foible , le mérite de nos Peintres François. 
Lorfque Félibien écrivît fon Ouvrage , à 
•peine la France avoit-elle eu le quart<les 

A ij 







4 Réflexions 

grands Peînrres, qui y ont brillé dans la 
fiiite : on peut dire la même choie du Li¬ 
vre de M, de Pilles j que de celui de Féli- 
bien ; toutes les Brochures qu’on a publiées 
dans ces derniers rems fur rexpofition des 
Tableaux ; ne donnent quune idée afièz 
foible du mérite de nos Peintres vivans* 
Quelques-unes même de ces Brochures, 

font plutôt des latires que des réflexions 
éclairées. 

On a publié il y a quelques années, 

‘ une nouvelle Vie des Peintres ; elle eft 

écrite avec beaucoup de fagcflè j elle 

contient bien des chofes iiillruélives ; 

mais elle ne met point allez nos Peintres 

.François en parallèle avec les Italiens Sc 

les Flamans, pour qu’on puilFe d’un coup 

d’ail juger de l’égalité de leur mérite avec 

. leurs Rivaux , & peut-être de leur fupério* 
•» 

rité en plufleurs chofes : le prix de ce 
Livre eft d’ailleurs trop conlîdcrable , 
pour qu’il l'oit pcnéralemeiii répandu. Plu* 
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fleurs bons Citoyens, jaloux de la gloire de . 
leur païs, qui entendent fans ceflfe louer 
les Peintres Italiens & Flamans, non-fèu- . 
lement par les Étrangers, mais par un- 
grand nombre de leur Compatriotes , qui. 

ne font que les échos de ces mêmes Etran- 
gers, ne Pavent pas quil y a en France 
des Artiftes quon peut oppofer à ceux 
quils vantent , dans le defTeîn quel¬ 
quefois de déprimer & dabaîflèr indirec¬ 
tement ceux qui ont vécu, & qui vivent 
encore en France. J'ai fouvent été le té¬ 
moin de cette efpéce d’affront fait à ma Pa¬ 
trie ; &, quoique je fois convaincu que ce 
n efl: pas à un homme, dont les talens font 
auflî médiocres que les miens, à vouloir 
contribuer à fa gloire, je ne laiiîeraî pag 
cependant d ofer entreprendre ce qu’il fe- 
roitwà fouhaicer qu’une meilleure plume, 6c 
moins novice que la mienne, voulut exé¬ 
cuter. Je n’ay, pour plaire à mes Leéleurs, 

d'autres reflburces aefpcrcr, que celie;> que 

A W « ■' 
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donne la defenfe d^une bonne caule, qui 
peut bien plus fur les ofprics qui aiment la 
vérité, que Tindignation fur laquelle Ju- 
venal fondoic la réullîce de les latires ; 
Si natiira negat, facit indignatio verfum* 

* 

§. 11 . 

'Jaloujïe des Italiejis contre les Peïn^ 

très François, 

T Es Italiens ont été nos maîtres dans 
les Arts ; c’eft à eux que Ton doit, 

apres plufieurs fiécles de barbarie, le re- 

■ 

nouvelle ment des Sciences, ainfi que de 
la Peinture, de la Sculpture ôc de la Mufi- 
que. Les Sciences prirent beaucoup plu¬ 
tôt racine en France, que les Arts. Nous 
avions déjà eu les Amîot, les de Thou, 
les Malherbe, les Montaigne , écrivains, 
dont les noms, dans des genres bien diflfe- 
reus, iront à rimmortalicé, que nous n a-t 































C ^ I T T q U £ s* . «v y 
Vîons pas un feul Artîfte d une grande dîf^ 
tîndion. Nous eûmes de la peine en Fran- 
* çc, pendant alTez long-tems, à produire des 
Peintres, qui pûflenc approcher de ceux , 
qui, répandus dans toute l’Italie, y avoient 
fondé diverlès Ecoles célébrés, &: illuftré 
par-là toutes les grandes Villes.Rome avoir 
eu les Raphaël, les Michel-Ange,les André 
“elSarto , les Jule-Romain ; Veniie, les 
Titien, ♦les Tentoret, les Paul Verone- 
fe; Modéne, les Corége. Boulogne, les 
Carrache, les Guide, les Dominicain, qu'à 
peine avions-nous en France le feul Vouet. 
Mais peu de tems après , on vit fortir de 
•1 ecole de ce François, qui avoir été puiler 
fes connoilTànces en Italie, un eflàin de 
Peintres fameux, qui pafTeront à la pofté- 
rite la plus reculée , Ôc qui prouveront à 
cctre même poftérité, que la France (ous 
les régnes de Louis XIV. & de Louis XV. 
remporte fur toutes les autres Nations, par 
les Arts, ainlî que par les Sciences. Les 

A » ■ * • 
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I « 

memes tems qui produîfireiic les Corneîl- 

. * 

le, les Racine , les Defpréaux , les Mo¬ 
lière , les Qiiinaut , lès la Fontaine, les 
Galîendi , les Defcartes, les Pécau , les 
Sirmond, les Bourdaloue , les Maflîllon, 
les Thomaflîn, les Vercbt & les Mabillon, 
formèrent les le Sueur , les le Brun, les 
Bourdon, les Mignard, les Pouffîii, les 
Valentin, les Blanchard , les Boulogne , 
les la Folle , les Jouvenec, les Coypel, 
les Santere, les de Troie, les Rigaud» 
les Largiliére , Sc dans les tems oi\ les Cre- 
bîllon , les Piton , les Duché , les Pré¬ 
vôt , lesMairan, les Foncenelle, lesBu- 
fon, les d'Aremberg, lesla Condamine,- 
les Raynal, les du Renel, les Falconet, 
les Freron Sc le Sainte-Palaie illullrent leur 
patrie, on voit les Vanloo , les Gaze, les 
Reftoii , les Boucher, les Naroire, les 
Toqué , les Pierres , &: les la Tour, ' 

Il n'efl: pas étonnant que ce nombre 
d excellens Peintres François > qui le Ibnc 
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fiiccédcs les uns aux* autres , &* dont la 
plus grande partie ont été Contemporains, 
ayent excité la jaloufie des Italiens & des 
autres Nations j des Italiens , puîfquils 
cedoient d’étre les feuls illuftrés par la 
Peinture ; & des autres Nations, parce 
qu elles voyoient augmenter la gloire de 
cette France quelles jaloufeiit fi fort, a» 

On ne doit donc faire aucun cas de Taf- 
feélarion que témoignent en toutes les oc- 
cafions les Italiens, de méprifer nos Pein¬ 
tres , & de parler des leurs avec exagé¬ 
ration 5 en employant les fuperlatifs, qu’ils 
placent (ans cefiè , lorfqu il s’agit de louer 
quelque chofe qui a rapport à leur Patrie ; 
il faut regarder tous ces difcours comme 
diètes , nomleulement par le préjugé, mais 
encore par l’envie j vice ^ qui doit faire re- 
fuier toute croyance à quiconque en eft 
attei nt. 

L on dira peut-être que les Anglois, les 
Allemans & les £lpagnols, donnent dans 
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toutes les occafions la préférence aux Pein¬ 
tres Italiens fur les François ; je réponds à 
cela"> quils font beaucoup moins jaloux 
de la gloire des Italiens, que de celle des 
François. Les Vénicicns & les Boulonoîs 
nedifputent point aux Anglois le Com¬ 
merce du Levant 6c celui de l’Amérique \ 
ils n’ont point enlevé plufieurs Provinces 
aux Autrichiens. Quiconque connoît le 
cœur humain, fçaic qu’en voilà trois fois 
plus qu’il ne faut pour qu’un Anglois 6c 
qu’un Autrichien , non-feulement fouhai- 
tent que l’Iralien fafle mieux que le Fran¬ 
çois 3 mais fe per/uadent qu’il a nullement 
mieux fait. Combien peu d hommes y a- 
t’il qui s’élèvent au-delTus des préjugés de 
leur Nation, 6c qui rendent juftice au mé¬ 
rite d’une autre, ennemie de la leur l On 
imprime tous les jours à Londres, que les 
François n’ont pas le (ens commun. L’on 
traite quelquefois auflî mal les Anglois a 
Paris 5 6c ces Livres, quelques ridicules 
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qii*ils (oient ^ ne font pas ceux, qui dans 
le gros des deux Nations ^ ont le moins de 
Partilans. Molière, dans (on genre, vaut 
Raphaël dans le fien. Avec quel mépris 
n*eii ont pas parlé plufieurs Poètes Au- 
glois ? Et que n a-c on pas dît, & que ne 
dit-on pas encore tous les jours en France, 
de deux célébrés Philofophes Anglois , 
peut-être les plus grands que le monde ait 
eu } Ne prenons donc jamais pour juge 
d'une Nation , luie autre qui (bit jaloufe 
de (a gloire. 

L'on objeélera encore, pour établir la 

fupériorité des Peintres Italiens, par la 

■ 

voie de l’autorité, que les E/pagnoIs , 
les Saxons, les PrufTîens Sc pluheurs au¬ 
tres Nations, amies aujourd’hui de la Fram 

I A 

ce, donnent la préférence aux Peintres 
Italiens fur les Peintres François ; cela ne 
fait encore rien contre la caule de ces der¬ 
niers. Car il en eft de toutes les réputa¬ 
tions des Artiftes Italiens , ainfi que de 
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celle cîe 1 antiquité è longinquo reverencia *• 
nous confervons certaines idées qui nous 
font venues de nos peres , avec une efpéce 
de zèle, qui ne nous permet pas de coniî- 
derer ^ s ils ne ie font point trompés j Sc ii 
nous ne nous trompons pas, en les fuivant. 
C eft ainfi que tant de gens, qui n ont ;a- 
maîs lu Homère, mais qui favent qu il y 
a plus de deux mille ans qu’il a le titre de 
Divin , fe figurent non-feulement qu il ne 
Suroît etre égale, mais qu il n y a aucun 
défaut dans les Ouvrages. Les Efpagnols,' 
les Saxons, les Peuples du Nord ont en. 
tendu dire pendant cent-cinquante ans 
que les Italiens ctoîent les plus grands 
Peintres du monde : ils diront peut-être 
encore quatre cens ans la même cho/è,' 
quand même il y auroit des Peintres, donc 
ils verroient les Ouvrages bien lupcricurs 
à ceux des Italiens. 

Il n y a pas un Profefieur Allemand V 
dans les üniverficés, qui ne penlè que Mo* 
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liére eft bien inferieur à Arîftophane, & 

qu il eft trcs-éloignc de ce fel Actique^qu on 

« 

trouve dans le Poète Grec. Et pourquoi 
feroit-il moins enchanté de ce fel Attique , 
qu un de nos plus beaux efprits ( c*eft Mon- 
fieur de Racine ) qui, à Toccafion de ce 
même fel , a poufle le préjugé jufquau 
point de croire, que les Athéniens, ainfî 
que les autres Peuples , ne pouvoient pas 
rire quelquefois d\ine fbtife. Apprenons 
donc que les louanges qui font données 
pendant une longue fuite d années ^ peu¬ 
vent bien prouver que Tobjet fur lequel 
elles font tombées, étoit louable ; mais non 
pas qu il étoit plus louable qu un autre, qui, 
. a ayant pas été fi loué, parce qu il n a pas 
été fi connu, mérite cependant autant de 
Tctre. 

J’ajouterai à ce que je viens de dire, 
quil paroît que bien des Nations étrangè¬ 
res reviennent du préjugé où elles étoient, 
que les Italiens avoienc produits les feuls 




















14 Réflexions 

grands Peintres : elles commencent a ren¬ 
dre juftice aux François ; & fi elles con- 

* 

fervent encore une . trop grande préven¬ 
tion en faveur des anciens Artiftes Ita¬ 
liens , il'eft certain quon ne fauroit leur 
faire ce reproche, quant à ce qui regarde 
les modernes ; car elles font crcs-perfuadées 
que les Italiens n ont plus que des Pein¬ 
tres médiocres j & la preuve qu ils font 
convaincus de cette vérité , c eft que tous 
les Peintres attachés aux dificrens Souve¬ 
rains de ces Pais, font tous François. Sil- 
veftre , cfi: le premier Peintre du Roi de 
Pologne ; Vanloo du Roi d’Elpagne^ Peine, 
du Roi de Pruflè : ce Prince dans lequel 
FEurope étonnécjadmire également le Roi, 
le Conquérant Sc le Philofophe, ôc qui, 
à Fart de régner , joint les connoiflances 
les plus fublimes Ôc le goût le plus épuré, 
a montré fon inclination pour nos Pein¬ 
tres François : les luperbes Bâtimens quil 

a fait conftruire ^ digues de la grandeur dtfs 
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Romains, ne font remplis que des Ou¬ 
vrages de* nos Boulogne, de nos Gaze, 
de nos Coypel, de nos de Troie , de nos 
Chardin, de nos Rigaud , de nos Largi- 
liére, -de nos Wateau &: de nos Vanloo. 

♦ 

». _ _ 

" I 

> * • 1 * ■ 

§• III* s 

' Des préjugés de certains Ccnnoijfeurs 

François* . . . . ^ 

î ., * . 

^ t r t - ^ ■ I 

L orsque les Italiens veulent prouver 
la fupcriorîtc de leurs Peintres fur les 
François, ils.citent le (entîment de ceux 
quîls nomment Connoiffeurs ; ils font 
beaucoup valoir , avec quelque apparen¬ 
ce de raifon, l’aveu de quelques-uns de nos 
François, qui parlent des Peintres Italiens, 
avec le même enthoufiafme que de leurs 
Compatriotes. Quand on fait quelque at¬ 
tention à cette objedion, on en reconnoît 
d’abord le foible > & je croj^ qu’il eft très- 
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de le démontrer par trois raifons • 

examinons d'abord la première. " 

IJ y a en France, comme par-tout ail¬ 
leurs , des gens qui Ton partifans fi outrés 
tJe ] antiquité. que rien n'eft beau, félon 
eux que ce qui n'a point été fait dans leur 
iccle J il ell donc naturel que ces gens 
donnent la préférence aux anciens Pei„ 


très Italiens, qui font, eu égard à nos Pein- 




^ les La 


trcs rraiiçois ^ ce ouc 

tins font à nos Orateurs & nos Poct«. 
Puifqu il nç nous refte plus rien des an¬ 
ciens Peintres de la Grèce & de Rome • » 
les jugemens de femblables gens, quJi: 
ques cornioilTeurs qu'ils foient', ne fo„c 

f 



rnri P°“'' '"«''“'Uens dt la Pein. 

ture ancienne que quelques frajrniens à Henuia- 

S-if. 

/ . ces Peintures font (ans perfpecîljve & 

tt: p-'-pe--* 

J, *'^>''te, & dans laquelle on a 


pas 



ry 
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pas d^un plus grand poids pour un homme 
qui cherche la vérité, que les longs rai- 
{bnneniens de Madame Dacier , pour ex- 
cufèr tous les defauts d’Homere , 6c ceux 
de fon mari , pour rendre fublime un 
Vers d’Horace , dans lequel il ny aura 
qu’une penfee trcs-fimple. 

Je viens à la leconde raifoii. Il y a 
bien des gens qui mcprîfcnt nos Peintres 
François, qui ne font que de prétendus 
connoilTeiirs, dont toute la Icîcnce con- 
fifte à répéter mot à mot ce quüs ont 
entendu dire à quelques perlonnes, qu îls 
{ê figurent entendre parfaitement Part 
dont ils parlent ; de qui peut-être le fça- 
Vent aufli peu , que ceux qui les écoutent; 
Quel fondement peut-on fiirc fin* la dé. 
cifion de pareils ConnoifTeurs ? Cependanc 
ôn ne peut pas dire, combien le nombre 
én eft confidérable. Dans toute forte d’é¬ 
tat , dans toute forte de profefTîon ^ il y a 
des gens qui veulent décider du mé rite des 
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plus grands Peintres, & qui font auflî peii 
en état d'en juger ^ que le fer oit un hom¬ 
me qui voudroic traduire Perle, &c qui , 
à peine entendroit le latin du Nouveau 
Teftament. Si on donnoic un crayon à 
ces gens4;i, à peine fçauroient-il deiîîner 
un œil ; cependant, à les ouir , ils apper, 
coivent des corredtions dans les Ta- 
blsaux des plus grands Peintres François. 
Ce qu’il y a de furprenant, c’eft que parmi 
les gens qui dcciden c fi hardiment fur un 
Art, dont ils ont à peine les premiers 
principes, on voit des perfonnes qui ont 
pour d’autres Sciences des talens diftin- 
gués. La paffion de palTer pour être uni- 
verfels, les fait donner dans ce ridicule : 
ils font, il eft vrai, illufion à quelques 
ignorans. en parlant du pinceau du Coré- 
f e, des contours du Carache, de la cou* 
leur du Titien , du faire de Paul Veronefei 
mais quand ils ont débite ces phrafes, Sc 
quun vrai Connoiireur parole, le 
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tombe * Vignorant rejie ^ Cr le fçavant 
s*évanouit. Je pourrois ici (fi je ne nVétois 
defendu en commençant cet Ouvrage tout 
ce qui a l’air de fatyre) nommer quel¬ 
ques-uns de nos Auteurs, qui ont ajffèâré 
dans leurs Ouvrages de placer quatre ou 

cinq comparaifons^prifes de TArt des Pein- 

» 

très, pour que leurs Lefleurs lès cruficnc 
fort profond dans le même Art; 

Je paue a la troificme raifon. Parmi 
les Gens riches qui forment des Cabinets , 
îi y en a plufieurs qu on pourroit compas? 
rer aux principaux Chefs des Eunuques du 


J/u 


■/ 


i.. 


Grand Seigneur. Ces hommes, à qui les 
femmes ne font d*aucune utilité, ont ce- 

P • 

V. ■ V ' “ - 

pendant des Sérails nombreux j ils font 

venir a grand frais du fond du Royaume 

de Vifapour , des Eiclaves qui leur cou- 

tent fort cher*,' &: dans lefquellès ils ne 
» - 

connoîflent d’autrél mérite que le prix 

- I ' r ^ ^ 

confidérable qu’ils en donnent. Combien 

** ' 1 

yoic-üu en Aiiglccerrc de prétendus con- 

B ij . 
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noilFeurs qui n eftiinent un Tableau que 
^ par le prix qui! Jeur coûte ; ils laiffent 
acheter les Ouvrages des Boucher, des 
Yanloo, à de fages amateurs, qui çon- 
iioilîènc egalenienc ôc le mérite des Ta¬ 
bleaux , & le prix de largent. Quant à 
eux, ils prennent I or a pleine main pour 
placer dans leur Cabinet un vieux Ta¬ 
bleau du Perugin ou de Jules Romain ; 
ils admirent la molle/Te du premier, & la 
couleur enchauterelîe du dernier. 

^ ■ _ V 

; r ■- 

^ i ' - 

. I v: 

De l Académie de Pebiture établie 
à Rome par M, de Colbert. 


I Es Etrangers, & furtout les Italiens, 
fç figurent que, parce que nous en¬ 
voyons quelques-uns de nos jeunes gens 
téudier à Rome , ils font en droit de iou- 
tenir^ que Ton ne peut devenir grand Pein-; 
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tre que chez eux , puifque nous allons ^ 
nous qui prétendons être leur rivaux, ap¬ 
prendre notre metier dans leur Pays. Ce 
railonnement pouvoir etre fort bon il y 
a {oixante & dix ans 5 mais il n a aucun 
fondement aujourd'hui. Lorfque M. de 
Colbert établit notre Académie de Pein¬ 
ture à Rouie , nous n avions eu encore 


qu un très-petit nombre de bons Peintres • 


il falloir exciter rémulatîoiv des jeunes 
gens 5 l'ctabiilïement de M. de Colbert 
étoit donc néceiraire.*. Dans la fuite, la 


France ayant eu d’auflî grands Peintres 
que ritalie & en aufïï grand’nombre, 
il na plus été de la même utilité. Nous 

avons des antiques à Paris fî parfaitement 

- * " . 

moulées , que nous pouvons demner avec 
autant de profit les plus belles figures, 
que daiis le Belveder. Quant à la couleur 

^ ^ _^ , fc — - 

Paris offre des moyens de s’y perfeélion- 
ner bien au-delTus de ceux quon peut 
avoir 'à Rome. La Galerie de Rubens 

Biij 
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trcfor immeiife pour le coloris, cft ou¬ 
verte à tous nos Peintres j nos Cabinets 
font remplis de Rimbrant & des Vandeck. 

■ Les Salons, oii Ton vient d'expofer une 
petite partie des Tableaux du Roi, pour 
rutilité des Artiftes le plaifir des Con- 
2101 fleurs , abondent en Titien, en Paul 
.Veronele , en Corcge. M. le Duc d^Or- 
Icans eft poflefleur des plus beaux Tableaux 
de Chevalet, qu ait fait ce dernier Pein¬ 
tre. A ces Artiftes etrangers, ajoutons les 
Ouvrages de nos Blanchart & de nos de 
Troie, de nos Largiliere, de nos Le¬ 
moine ; nous verrons que nous avons 
autant de moyen, pour bien colorier i 
Paris, qu en ont les jeunes gens qui vont 
à Rome pour fe gâter &: pour prendre un 
goût de brique dans les Tableaux &: dans 
lesFrcfques nombreufes de Jules Roniaîn, 
dans les Tableaux noirs du Carache, dans 
les Ouvrages couleur de cendre de Michel- 
Ange'&: de Daniel de Volcerre, enfin dans 
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le goût foible & grisâtre de prefque tous 
les Peintres de l’Ecole Romaine, 11 l’on 
en excepte Carle-Marate. 

Il y a une raifon fans répliqué, pour 
prouver que nos Peintres n ont point befoin 
d aller chercher ailleurs la perfedtion de 
leur Art. Nos meilleurs Artiftes, a 1 ex¬ 
ception de deux ou trois, ne furent point 
a Rome i le Sueur, Jouvenet, Fontaine , 
de Troie , Rigaud, Largiliere , Caze, ne 
fortirent point de Paris : le Moine n a ja¬ 
mais travaillé en Italie , ôc le voyage 
qu’il fit de trente ou quarante jours dans 
ce pays, fût plutôt pour fe convaincre de 
fou mérite, que pour augmenter fes coii- 
noillances. Je fuis bien perfuadé qu’en 
voyant les Tableaux des plus grands Maî¬ 
tres d’Italie , il dût dire fouvent en lui- ■’ 
même , Vanche io fon pittore du Corrége. 
Il faut donc convenir quon peut être un 
trcs-arand Peintre , fans devoir rien aux 

D 

Italiens. On répondra peut-être, que fi les 
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Peintres François, dont je parle > awien 

vû Rome , ils auroient encore été plus 
loin qu’ils n’ont été ; c’eft de quoi je ne 
conviens point, parce qu’ils n’auroient eu 
aucun moyen de plus pour mieux dellînet 

mieux colorier, comme je viens de le 
prouvci ; & quant à ce qui regarde la- 
iagcflè de la compo/îtion Tefïct du clair- 
obicur , le coflume , ils y ont plus cxccll^ 
que nont fait prefque tous les Peintres 
Italiens^ dont ils auroient pu voir les Ou¬ 
vrages. 

Pour prouver quun grand Peintre 
François ^ qui ctudie longtems à Rome ■» 

I emporte fur un grand Peintre François 
qui ne fort jamais de Paris ^ il faudroif 
niontrcr quil y a eu parmi les grands 
Peintres, qui ont été a Rome, un Artift^ 
ftipcrîeur a tous ceux qui n"y ont poin*" 
etc : or J jion leulemcnt on ne Içauroic 
prouver cela , mais la choie ell arrivée 
tout au contraire j car^ en me contentaat. 
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pour ne pas faire un trop long parallèle> 
de choifir parmi les Peintres qui ont étu¬ 
die en Italie , celui qui a le plus de répu¬ 
tation. Je veux parler de le Brun 5 je le 
trouve inférieur à le Sueur , qui neft 
jamais Ibrti de Paris j & il faut obfèrver 


que la ciiole, où le Sueur efi: fuperieur à le 
Brun , eft précilement celle qu on va le 
plus clierchcr à Rome, cefl; lelégancedu 


delTcin; tout homme qui fe coiinoît, fçait 

combien les Figures de le Sueur font plus 

*veltes & plus finement deflinces que celles 
de le Brun. 


On demandera pourquoi, iî l’Académie 
<le Rome efi: fi peu utile aujourd’hui3 on 
la laifie cependant fiibfifter ? Je répons à 
cela quelle efi utile a encourager les jeu¬ 
nes gens, par la difiinélion qui efi attachée 
à ceux qui font envoyés, & par l’aifance 
quelle leur donne pour travailler fous 
un excellent Directeur , fans être occupé 
du foin dé leur entretien, qui fouvent les 
















V 


1(3 R £ F L SX ï'o T 

■ 

oblige à précipiter leur travail. Quaiicî 
ua jeune Arcifte a befoîii d’argent pour fa 
nourriture , comment peut-il donner à 
finir fes Ouvrages tout le tems quils de¬ 
mandent ? 

9 

La gloire du Roi &: de la Nation eft 
encore attachée à conferver un ctablilfe- 
ment ^ qui prouve fans cefïe à toute l’Eu¬ 
rope , les foins que Louis le Grand prit, 
pour porter dans Ibn Royaume les Arts 
dans leur point de per/eétion, &c qui fournit 
aujourd’hui aux Romains, par lesexcellens 
Hommes qu oii met à la tête de cette Aca¬ 
démie 5 3c par les célébrés Sujets qu elle 
forme, un moyen pour retrouver chez les 
François, ce quils leur ont donné autre¬ 
fois, C’eft ainh que , pendant que le fieur 
Bouchardon a été à Rome^ il a pii montrer 
à ce nombre de Sculpteurs Italiens qui lut 
font fî inférieurs, l’arc de rapprocher du 
mérite de Michel-Ange, dont ils le font 
fl fort éloignés. Ceil encore ainfi que 
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M. de Troie peut fupplcer au défaut totab 
de grands Peintres Italiens, réparer la 
perte de Soliniaine Sc de Carle-Marace, 
qui lèmblent avoir emporté avec eux. 
dans le tombeau un-Art, qui fut jadis* 
poufle à un fî haut dégré de perfeétion . • 
dans leur Patrie. 

¥ 

m _ 

» 

. §. V. 

I 

Jugemens de quelqiies-u?is de nos Pein-^; 
très fur les Peintres Italiens. 

T Objection la plus apparente que 
-*-^fliffent les Italiens , pour prouver la 
grande fupériorité de leurs Peintres fur les- 
nôtres 5 ceft les louancres exceOIves de 

O 

quelques-uns de nos Artiftes, en faveur de 
ceux que produit fltalie. Non feulement- 
ils ne fe contentent pas de louer les Pein¬ 
tres 5 &: de rendre à leur mérite ce qui 
leur eft dû, mais ils afîbftent dans toutes 
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les occafions de les élever aax dépens de 
leurs Compatriotes. Une partie de ces 
François fi prévenus en faveur de l’Italie » 
Sc fi peu attentifs à chercher tout ce qui 
peut relever la gloire de leur Patrie, font 
fans s’en appercevoir les dupes de leur pré¬ 
jugé. M. de Pilles , ce fage connoineur , 
dont le nom leul fait Télose, s’eft bien 

O ’ 

apperçu de cette prévention dangereiifè, 
que prennent les jeunes gens en faveur 
des Ecoles où ils ont été inftruits, enforte 
qu ils ne voyent pas, non feulement les 
défauts de cette Ecole, mais qu ils ne pri¬ 
ant ou qu’ils ne fentent point les beautés 
des autres. Voihi ce qui arrive précifc- 
mentà quelques-uns de nos Peintres, qui, 
ayant paflc leur jeunefle à Rome, fè fojit 
fî fort prévenus en faveur des Peintres Ro¬ 
mains , qu’ils ne regardent les Ouvrages 
des autres qu’avec une prévention qui, leur 
en dérobe les beautés les plus fenfibles. 
Il en arrive de même à tous les hommes. 
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qui ne regardenc les chofes qiKi travers 
le voile du préjugé : écoutons parler M, 
de Pilles-: Ion autorité mettra ce que je 
dis hors de doute. Ce/? Vimiiation & la 

I 

fenfation parfaite , qui fait rejfentiel de la 

Peintureelle vient du dejfein & du colo^ 

» 

ris ' ^ fi Raphaël &* les habiles de fon tems 
n ont^eM.xette derniere partie qu imparfai-’ 
îement > Vidée de reffence' de la Peinture 
qui vient de leurs Ouvrages doit être impar¬ 
faite ^ aujji bien que celle qui s^efi intro-^ 
duite fucceffîvement dans Vefprit de quel- 
ques perfonnes ^ d'ailleurs même très-éclai- 
res ; les Ouvrages du Titien Gr des autres 
Peintres qui ont mis au jour leurs Penfées 
à la faveur d'une fidèle imitation:, devraient^ 
ce femble^ avoir détruit les-mauvais refies 
dont nous parlons^ Gf avoir redreffé les idées , 
félon que la nature Gr la raifon Vexige d'un 
efprit jufie. Mais comme la Jcunefie > ainft. 
que nous l'avons dit, n'apporte de Rome à. 
Venife qu'un efprit prévenu,, elle ny voit 
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que comme en pajfant les beaux Ouvrages 
qui pourroient lui donner une jujie idce^ 
bien loin dy contrarier une habitude du bon 
coloris^ qui ferait valoir les études quelle 
aurait faites à Rome , &• qui la rendrait 
irréprochable fur toutes les parties ^de fa 

Voilà prccifcmenc la conduite 
que plulleurs de nos Peintres tienuenc en 
revenant de Rome à Paris, 

Outre le préjugé, lamour propre, qui 
eft encore plus fort chez les Artiftes & les 

gens de Lettres que chez les autres hoin- 

. 

mes 5 efl: un puiirant motif, pour engager 
pluheurs Peintres François à louer les Ita¬ 
liens aux dépens de leurs Compatriotes. 
Les Tttbleaux des Peintres François font 
répandus dans nos Eglifès, dans nos Hô¬ 
tels , dans nos Mailons j ceux des grands 
Peintres Italiens , lont feulement dans 
quelques Cabinets. Les Artiftes vivans à 
Paris, craignent rarement le parallèle de 
leurs Ouvrages avec les Ouvrages des 
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Italiens j au lieu que les Tableaux qu*ils 
font, foie pour les Eglrfes ,"foic pour les 
Apparcemens des Particuliers, font à coté 
de ceux de le Moine , de Jouvenet, de 
•Boulogne, de Coipel, de Caze. Les Pein¬ 
tres François, qui louent beaucoup les Ta¬ 
bleaux de ces habiles genscroyenc en 
quelque façon déprimer les leurs -, 3 c 
quon ne dife pas que les gens qui ont 
du mérite font exempts de cette balfe ja- 
loLifie ; 011 ne voit que trop, à la honte de 
lefprit 3 c du cœur humain, que les plus 
grands Hommes cherchent à déprimer les 
talens dans ceux qu*ils croyént dignes 
d ctre leur rivaux' : citons --en un fèul 
exemple connu de tout le mondé, 3 c qui 
convient parfiitement au fujet dont nous 
parlons. Y a-t’il quelqu’un qui penle ^ que 

1 on auroic pu fur le mérite de le ^leur 

« 

confulter jiidicieufement le Brun? « 5 c qûe 
sîl avoit été qiieftion de décider des ralens - 
de le Sueur ou de ceux de quelque grand 
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Ardfte François, je jugement qu en eut 

prononcé le Brun eut été équitable ? Tout 

■ 

homme qui connoît THiftoire de la Pcin- 
ture, fçair combien peu de fond on auroit 
dû faire fur la décifion de ce Peintre ; 
cependant y eut-il jamais un plus grand 
connoilïeur que lui ? Ajoutons à cet exem¬ 
ple ce qu a fouftért le Moine pendant /à 
vie de fes envieux ; ôc concluons-en qu'il 
neft rien qui foit ordinairement moinç 

« 

jfinccre que le jugement d’un homme, lur 

un autre, qui court la même carrière que 
, lui. 

. Lorfque M. Perault voulut défendre la 

» 

gloire du fiécle de Louis XIV. contre les 
parti/ans outrés de laiitiquicé, il vintaifé- 
ment à bout de prouver qu'il y avoit des 
defauts confidérabics dans les Ouvrages 
des Anciens. Qiiand il fallut oppoler aux 
beaux endroits des Grecs vC des Romains ' l 
d’autres endroits pris dans les Auteurs 
François, nou Iculemcnt il échoua dans 

Ion 
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fon entreprife ; mais il fe reiidic mcnïe 
ridicule auprès des gens, qui penfoient que 
les Modernes remporcoient fur- les An¬ 
ciens. La jaloufie, que M. Perault avoic 
contre les plus célébrés Auteurs, fes con- 
•temporains, lui fit commettre mille be- 
^vûcs. Il oppofa les Tragédies de Quîaauc k 
.celles de Sophocle Ôc dTuripîde ÿ L’Ænei- 
de de Virgile, aux PocmeS; de Scuderî, . 
de Chapelain & de S. Amant. Qu’arrn 
va-tdl de cela ? C eft que Defpréaux , qiii 
dcfendoit la caufe des Anciens ; triom¬ 
pha ôc parut avoir raîfon. Cependant foii 
•Adverfaire étoic peut-être auflî-bien fon¬ 
de que lui dans foh opinion ; mais un 
amour propre mal entendu le mettoic 
dans 1 impoflibilité de prouver la vérité 
quil dcfendoit, 1 empêchant doppofer 

aux Anciens ceux qu il falloir leur oppo. 
Ter, puifquil étoit ennemi de Racine, 
‘de Molière, de Defpréaux , & de plu-* 
fleurs autres Graiids Hommes , que le fié- 
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R^flextôi^s 

clc de Louis XIV. a donné. Voilà ce 

•> 

qui arrive aflez fouveiit à nos ArcifteS 
modernes ; ils ne louent parmi leurs 
Contemporains que ceux avec lefquels 
ils ont quelques liaifons. Si par hazard 
ils font brouillés avec les meilleurs Peiiv 
très, Il étonnant quon conclut 

de leurs difcours qu ils trouvent les Ira- 

» 

• liens fupérieurs aux François. 

Je relèverai encore ici un autre defaut de 
M.Peraulc, dans fon parallèle des Anciens 
& des Modernes j c eft qu aulieu de rendre 
aux Grecs Ôc aux Romains toute la juftice 
que ces grands Génies méritent, il a ete 
uniquement occupé à relever leurs fau¬ 
tes ; fouvent même il leur en a attribue 
quils nom point commifes, & a paffe 
très-léryerement fur les chofes fublimes 
dont ils font remplis. Je veux bien croire» 
pour la gloire de M. Perault, que la mau* 
vaife foi eut moins de part dans fa con-* 
duite^ que la trille néceflité où fa jaloufie 






































C g I T iqo E s. 5 5 . 

çoïltre les meilleurs Autci^^Fraiïcoîs 

+ ? ' I * 

ravoir réduit a ne poüvqié faire iifage 
de mille beaux’endroits, quon peut oppo- 
fer à ceux des Anciens. . . 

'"Vi 

J’efpcre que mes Ledleurs né me repro¬ 
cheront point le defaut que je viens de 
condamner ; je rendrai juflice aüx grands 
talens des Peintres Italiens, j eu parlerai 
avec le meme zcJe que fî j^’etois né leur 
Compatriote. Je ne me trouve point dans le 
cas de M. Pe'rault, je ifai pas befoin ^ 
pour louer les Peintres François, de cher 
cher à diminuer le mérite de leurs rivaux. 

4 

Lès parallèles que je ferai, feront égale¬ 
ment des éloges pour les grands Àrtiftes des 
deux Nations ; ôc fi une Critique mo- 
defle y paroît quelquefois , elle tom¬ 
bera également fiir les Italiens , fiir les 
François &■ fur les Flamans. Car je 
trouve ( de je n avance rieii que je' ne 
puifie prouver ) que l’Ecole Fançoife 
SI produit aflez de Grands Hommes 

C ij 
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dans to^ïs^lçs genres de Peinture , pouf 
pouvoir foucenir elle feule le parallèle 

avec toutes les Ecoles Ita~ 
liennes, nr;ais encore avec la Flamande- 
Je tâcherai fur-tout de nomettre au¬ 
cun Peintre fameux ; je parlerai même 
amplement d un qui eft tres-peu connu 
en France & en Italie, parce quil ne 
fait guéres que des Tableaux dTgli/è, 
c'eft Crayer, qu on peut placer entre Ru- . 
bens &: VandeicJc ; j éviterai par là 
le reproche amer que font tous les Fla- 
mans Sc les Holiandois à l'Auteur de la 
nouvelle vie des Peijicres , d’avoir voulu 
diminuer le nombre des grands Artiftes 
Flamans, reproche qui m’a été fait plu- 
fieurs fois à Bruxelles ôc à Anvers, dans 
le dernier voyage- que ramour de la 
Peinture m’a fait faire dans les Pays-Bas, 
apres avoir fait trois diüéreiis fejours cq 
Italie. 
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Ecole Romaine Florentine , 
Jïir Raphaël ^ fur le Sueur, 

Ï1 Aphaïl a eu deux manieras de 

peindre fi differentes la première 
a ccé fi cloignée de la perficflion de la 
fécondé, qu’on ne croiroit pas que le. 
meme Artifte , ayant vécu auffi peu que 
l’a fait .Raphaël , eut pû pafler auflî. 
promptement de la médiocrité ôi\ il étoic, 
en /ortanc de l’Ecole de ^ Ion Maître, 
le Perugin, à la grandeur qu’on voit dans, 
fes derniers Ouvrages. jCefi: .donc. par. 
•ceux la, îquilifaut uniquement juger du 
mérite de ce^'grand Homme. Ainfi cette 
/echerelTe^ quon lIuU reproche n’eft plus- 
fondée ; j’avoue quelle n’eft: po.int dans 
les Tableaux .qui lui ont fait ^ à jufte 
titre, donner le nom dePriuce des Peintres^ 

* P • 
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Qiu-iiid je dis que cette fécliereflc n’eft point 
dans les bons Ouvrages; j’entends, eu egard 
à celle qui régne dans Jes Tableaux de 
la première ' maniéré ; car il faut conve¬ 
nir que Raphaël n’a jamais été en¬ 
tièrement exemt de ce défaut. M. de 

» _ 

Piles ea convient; comme Raphaële dit- 
il, prenoit un foin exin'&me de definer 
correBement ^ Gr quil croit jaloux . p jur 
ainû dire r de fes contours ^ il les a mar^ 
qué lin .peu'trop durement^ fr fon pin¬ 
ceau ejlfec j quoique léger b" uni. M. de 
Piles condamne encore le -Païlage de 
Raphaël: fon'Pdifage , ajoiice-c-il, nejl 
ni de grand goût ni d^un beau faire. Pomi 
s’en convaincre , il ne faut- que jercer les 
yeux fur les Tableaux qui font expofes 
.dans la Salle du Luxembourg. ' On dira 

peut-être que<es Tableaux, fencent enco-, 
re' la maniéré du Perugin, cela efl vrai. 
Mais ÿe montrerai dans la fuite que les 
Païfàges, que Raphaël a placés dans fes 
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nieîlkurs Ouvrages, ne font guéres d’un 

» 

plus grand goût. Achevons de parcourir 
fijccinÛeinent ces defauts, qui fout dans 
les Tableaux de Raphaël ; nous parle¬ 
rons enfiiice de les fublimes qualités. Ses 
couleurs locales- ne (ont pas (auvages; 

mais elles devroient être beaucoup plus 

. ^ 1 - - ^ * 

ornées, les ombres en font trop noires. 

* / ' -, L 

Et, fi l’on dit que le teins les a rendu 
ainfi , je répond que tous les Tableaux 
qui ont été bien colorés, ne deviennent 
point noirs en vieillifant, mais tirant fiir le 
doré fur le jaunâtre.Qu on jette les yeux 
fur les Ticiens, fur les Coreges; on verra 
quen vieillîflant ils ont pris foie dans les 
ombres , foitdans les clairs, un ton Jaunâ¬ 
tre & doré. Aulieu que les Tableaux de 
Jule Romain des autres Peintres qui 
ont fuivi l’Ecole Romaine^ comme fit An- 
nibal Carache, apres qu il eut été à Ro¬ 
me , font devenus couleur de brique. La 
magie du clair obfcur n a pas été connue 

C » É i « 
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4 * WW 

de Raphaël; ou du moins s en efl-il fer- 

vi bien peu dans fes Ouvrages, meme 

■ 

dans les plus confidcrables. Il efl: vrai 
poLircanc que vers la fin de- fa vie il pa¬ 


rut non feulement Ta voir découvert, mais 
en avoir fend la ncce/îîtc : c^efi: ce^qifon 

' ‘ :î ^ 

peut conjecturer de fon Tableau de la 


Transfiguration de S. Jean , qüi eft; dans 
le Cabinet de M.' le Duc d*Orleans, de 
d'un autre Tableau reprélèntant encore 
Saint Jean, qui efl: dans la Gallerie de 
Duiïèldorf, mais plus grand que celui 
que nous voyons au Palais Royal, & 
dans une atîtude différente ; c'efl:, fî j’ofe 
dire mon fentiment, le plus parfait Ta¬ 
bleau de chevalet de Raphaël; le pin¬ 
ceau en eft allez beau, &r la couleur allez 
vraie, pour n être pas ternie par un fort 
beau Tableau du Corege qui eft à côté* 

Si Raphaël a négligé en général la 
couleur, le Païfage , Ôc le clair obfcur ; 
s'il y a quelque dureté dans la manière 
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donc il a marqué les contours, il a répa¬ 
ré ces défauts par un grand nombre d’ex¬ 
cellentes qualités. Il a defliné avec la 
correétion, rélegance Sc la précifioii de 
l'aiitique. Il a varié fes airs de tête, Sc 
leur a donné beaucoup de NoblelTe ; /es 
expreiïîons Ibiic modérées fans froideur, 
& vives fans exagération. Il a peint éga- ^ 

lement bien toutes les Pa/Iîons ; c*eft ce 

« 

qu on peut voir dans TEcoIe d'Athènes, 
dans THiftoire d'Héliodore, dans la dit 
pute du Saint Sacrement, dans rinceii- 
die du' Bourg S. Pierre, de dans les au- 
très grands Tableaux qui font peints ainfi 
que ceux la à frefque dans les Salles 

du Vatican. Ces Chefs-d’œuvre ont été 

* 

ailèz bien gravés , pour donner une idée 
de leur mérite. C’eft un grand bonheur 
non feulement pour ceux qui ne peuvent 
point aller A Rome, mais pour nos def- 
cendans, qui ne pourront les connoître 
que par ce moyen 3 car ces Tableaux 
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■ 

commeaceac à tomber en ruine. L'enduîs 
iur lequel ils ont été peints iè détache de 
la muraille. Le Tableau d*Héliodore Teft 
déjà confidérablement ; ôc , félon toutes 
les apparences, ces Chefs - d œuvre de la 
compoiîcion Ôc du deflfeing ne palîeront pas 
encore cent-ans. On devroic les faire co¬ 
pier en Molaïqiïe, ainfi qu on a commen¬ 
cé de copier les Tableaux de 
pierre j les frais de cette enrreprîfe fè- 
roîent confidérables j mais toutes les Na- 

m, 

tîons 5 qui fe piquent d'aimer les Arts, 
devroient y contribuer. Le foin de Vew 
tretien des Ouvrages d'un homme tel 

' c> 

'que Raphaël doit inrcreirer, je ne dis pas > 
quiconque n eft point né dans un pays 
barbare ; car Mahomet II. le fèroit effor¬ 
cé de les confèrver, mais quiconque n efl: 
pas privé de la plus fimple coiinoiflance 
des Arts. 

Dans Tes premiers Tableaux, Raphaej 
faiiüic fes Draperies d*une petite manière î 
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rijaîs dans la /Iiite il changea de façon, & 

t 

les jetta^avcc beaucoup d clegance, difpo- 
iant les plis dans un bel ordre qui ^ niar- 


quoît lï^ nud , en le flatrant avec 'délice 
tefle liir tout dans les jointures; 

Les Loges" du Vatican ; qui contiennent 
des Hiftoiresdu Vieux Teftament,peintes 
fur les dedeiiis de Raphaël, montrent 
fétendiiç du genicrde ce grand homme , 
&Ioii nnciite fublinie dans tous les dif- 

^ ^ t * * 

ferens .genres^de compofidon. . . ? 

Le Sueur fut, ainfi.qiie Raphaël, Ibi^ 
un Maître qu’il furpafla bientôt. Il quitta 
de bonne heure-la maniéré de Vouct, 


.en prit^upe beaucoup plus, noble ; de mê¬ 
me que Rappel a voit‘abandonne celle 


du Perugin. 

D 



I 

% - ‘ 



. d’étude de l’antique j &: la vue des Ou- 

a ^ 

vrages de ^lichel-Ange, ferynent beau- 
coup à former le goût de Raphaël.i la 

Figures antiques qui 
font en Italie <Sc en France ; les excellens 

f ... ^ u ^ 


« 
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« 

moules de celles qui font en Italie , la vue 

• # - 

des dciïïns 3 c des elquiflcs de Raphaël & 

» 

" de Michel-Ange, firent prendre une route 
plus épurée à le Sueur que celle quil 
avoir d*abord>fuivie. 

Les penfées de Raphaël.font (impies, 
•élevées , naturelles ; celles de le Sueur 
-le font aulïï. 

' Le delTein de Raphaël eft correft i 
varié ; félon les convenances Sc tou- 
jours avec goût ; celui de le Sueur a 
les mêmes qualités. 

Raphaël eftfçaVant dans la collocation 
^des membres ; il les fait toujours paroî- 
tre exaélement V^niais cependant avec d& 
licatefTe ; il ne**leur donne jamais cette 
grande force , ou plutôt cette dureté que 
leur a donnée Michel-Ange. Le Sueur a 
fuivi d'une maniéré habile la méthode de 

Raphaël. - 

' Raphaël a montre fon genie dans de 

crandes compolîcions j le Sueur n a pas 
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moins fait éclater le fien dans de très 
grands Ouvrages , comme dans le Ta-, 
bleau de S. Paul prêchant à Ephcj(è,qu* 
eft à Notre Dame, ceux qu’on voit dans 
l’Eglife de S. Gervais , Ôc dans pluficurs 
autres trcs-confidcrables, qui font le plus 
bel ornement de quelques-unes de nos 
Eglîfes de Paris. 

Raphaël a uni tous les difïerens goûts ; 
il a egalement compofé des fujets de dé¬ 
votion , & des fujets galans. Le Sueur 
a excellé de même dans tous les diffe- 
rens fujets, avec une grâce Sc une intel¬ 
ligence parfaite. Les Ouvrages quil a 

peints dans la Maifon du Prefident Lam- 

* 

bert & plufieurs Tableaux de chevalet 
qui font conlervés comme les plus pré¬ 
cieux morceaux de la Peinture , dans les 
Cabinets de quelques curieux, en font 

des preuves évident es. 

Le Sueur a peu connu le clair obicur ; 

Raphaël en a peut-être eu encore moins 
de conuoiirancc» 
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Le Sueur a eu la couleur foible; Ra- 

■ 

phael l’a eu aujflî > & quelquefois moin? 
fuave. 

Le Sueur à force de vouloir paroîtrc 
délicat, à quelquefois donné une pro¬ 
portion trop foible à fes Figures *, Raphaël 
à force de vouloir être correâ, a don¬ 
né de la féchereflè à fes contours, & 
l'es a marqués un peu durement. 

Le faire de le Sueur n eft point auffi 
beau que celui de quelques Peintres 
qui ont excellé dans cette partie j le pin¬ 
ceau de Raphaël eft fec, de 1 aveu mê- 
dc M. de Piles. 

Les Paifages de le Sueur font dun.bon 
goût \ ecux de Raphaël, au jugement 
du même M. de Piles, font trcs-médio- 

•k 

cfès. Les Leéleurs pourront fe convain¬ 
cre de cette vérité, en comparant la 
différence avec laquelle ces deux grands 
hommes ont traité le Paifagc dans un 
même fujct. Il faut confiilter deux Eftam- 
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pes : l une qui eft gravée d*après le^ Par- 
naflè, que Raphaël a peint au Vatican; 
Tautre eft gravée dans le Cabinet de M. 
le Boyer d’Aiguilles d'apres le Sueur ^ de 
repréfente aufli un Parnafte. La vue de 
• ’ces deux Eftampes pourra fervîr à prou¬ 
ver , non feulement que le Sueur enten- 
'doit mieux le Païfage que Raphaël, mais 
qu'il compoloit même quelquefois d’une 

I ^ 

façon plus galante Sc plus piélorelque 
que le Peintre Romain. Dumoins peut-on 
affurer que le François a donné des mar¬ 
ques qu’il avoir le genie auflï étendu de 
aufli fécond que celui de l’Italien, puif- 
'que la'ûmple Hiftoire d’un Moine lui a 
fouriri de quoi faire un iwnibre de Ta- 

bleaux > prefque aufli confidérable que 

* 

celui des Loges du Vatican. 

Nous ne doutons pas que la compa'* 

raifbn que nous venons de faire, ne pa- 
roille, je ne dis pas fingulière, outrée, 

mai smême infenfee à pluficurs Italiens. 
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Cormiienc cela ne fer oit-il pas, puiiquc, 
lorfqu on leur parle de le Sueur, ils 
afieâent non feulement de n en comioi- 
tre pas les Ouvrages, mais même le nom. 
Nous leiir confeillons donc , avant de 
nous croire dépourvus de goût Ôc de con 
noiflance , de venir voir a Paris les Ou¬ 
vrages de le Sueur, comme nous allons 
à Rome voir ceux de Raphaël. Alors, 
s’il eft poflîble qu ils fe dcfaflent de leur 
préjugé, ils verront que nous avons à 
Paris un Peintre, qui peut être juftement 
cornparé à Raphaël. Mais tandis quils 
feront comme ce Prélat de leur Nation 
dont parle M. Perault, qui fe difoic grand 
connoifleur, 5c qui > toutes les fois qu il 
pafloic dans le Salon ou eft la famille de 
Darius de M. le Brun, tournoit la têtc> 
pour ne pas Tapercevoir. Nous rirons de 
leur prévention ; leur vanité nous paroi-* 
tra le comble de cette prévention j & rien 
ne nous femblcra aufli ridicule fi ce n eft: 

U 
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la foÜc de ce Vcnicieii qui fit traduire cii 
Proie Latine les Mctamorphofès d'Ovidè , 
de peur que la Latinité/ d'Ovide ne gâta 
celle de fon fils lorfqu on lui apprendroit 
.la Fable. ^ • 
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r ' ' ^ ' r» 

Sur Michel-Ange &* le Brun. 

«r r I t 

Ichel-Ange montra des fa. 

m 

tendre jeunelTe un grand amour 
pour le Deflein, ôc par les progrès rapides 

t • * ' ^ J 

qu il y fit, il donna des marques certaines 

des grandes chofes qii il exccuteroit un jour. 

^ • 

‘ - Le Brun fit paroître le même amour 
& la même dilpofition pour le Deireia 
"des fes premières années. Il fit à l'age 
de quinze ans deux Ouvrages qui fur- 
prirent tous les Peintres , l’un rcprélcntoic 

Hercule allbmant les chevaux de Diomc- 

• ^ 

de , & Taiitre étoit le Portrait de Ion 

Grand Pere.] : 

D 
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Michel-Ange ayant acquis une grande 
réputation , fe fervit de Tamour que Lau-* 
. rent de Medicis avoir pour les Arts, de 
.établit à Florence une Académie dé Pein¬ 
ture de Sculpture, dans laquelle fe for- 
-nièrent enfuite plufieurs habiles Peintres. 

Le Brun employa le crédit qu U avoir 
auprès de M. de Colbert, 3c profita de 
rencouragement que ce Minîftre donnoit 
aux Arts , non feulement pour fonder 
PAcadémie de Peinture & de Sculpture, 
doù font fortis tous les grands Peintres 
que la France a eu depuis, mais il établit 
une fécondé Académie à Rome. 

Michel-Ange fut toujours brouillé avec 
. Raphaël, ces deux’grands hommes conçu- 
• rent Tun pour Tautre une jaloufie éton-. 

liante* 

Æ 

Le Brun 3c le Sueur ne furent pas moins 
■ oppofés lun à laucre , que lavoient été 
ces deux illuftres Italiens. 

Michel-A lige fut aimé, non feulement 
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* ‘ r * 

de plimeurs grands Seigneurs , mais de 

•m 

plufieurs Souverains j & de plufieurs Papes. 
Louis XÎV. donna beaucoup de marques, 
non feulement de fa prbtedtioiî 5 mais 

même de loii amitié > à le Brun. 

» • 

Le Brun mourut dans un âge fort àvan* 
ce, eftimé & honoré de tous fes Com-^ 
patrîoteSi Michel-Aiige finit ia carrière 
auflî glorieulement qu il Tavoit commcn- 
ccê. Sa gloire fe conferva piire Jufqua 
j*àge de ‘quatre-vingt-dix ans : il mourut 
à Rorne, où Ton lui fit des oWcques^;^-* 
perbes j mais le Duc Corne de Médlcis en¬ 
viant à cette Ville îès reftes d un auflî 
grand homme que Michel-Ange , il le fit 
déterrer en fccret pendant la nuit, &: lé fie 
tranfpbrter à Florence ^ où il fut enterré 
avec tous les honneurs pofliblçs , dans 
lîglîfe dé Sainte Croix* 

V» ‘*^0 

Michel-Ange avoir un génie vafte, ca¬ 
pable d exécuter les plus grandes compo- 

iîcions i c’eft ce qu on voit dans Ion Ou-» 

D ij 
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vrage du Jugement Uiiiverfel, ôc dans 
fes autres Tableaux qui font dans la Cha¬ 
pelle du Pape. 

• La Gallerie de Verlâilles > les Batailles 
d’Alexandre, les grands Tableaux dont 
nos Eglifes de Paris font remplies, 3c qui 
font tous compofës d’une maniéré fublîme , 
montrent affèz quil n’y a jamais eu de 
Peintre qui l’ait emporté fur le Brun, pour 
la grandeur du génie. 

Michel-Ange eft un des premiers Pein¬ 
tres qui ait banni de Tltalie la petite ma¬ 
niéré 3c les reftes du Gotique, dont Ra¬ 
phaël au commencement n ctoit pas mê- 

jne exemt. Le Brun changea la manière 

• _ ^ 

"de Maître Vouer, il fer vit beaucoup 
à faire abandonner les teintes fauvages 
fouvent frivoles dont ce Peintre le 
• fervoit pour expédier promptement /es 
Ouvrages. 

- Michel-Ange a deflîné trcs-correâc-' 
ment 3c de la plus grande maniéré, ccpeiir 
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dant, au jugement même de M/de Pile*, 
il na pu joindre à ce grand goût la pureté 
& Vélégance des coîitours , parce qu ayant 
regardé le corps humain dans fa plus gran-- 
de force J ayant peut-être poujfé trop 
loin fon imagination là dejfus ^ il a fait 
les membres de fes Figures trop puijfans ^ 
fr a chargée comme on dit j fon Dejfein ; 
cejlce qui a fait dire à bien des Coniioif 
feurss que Michel-Ange étoit fauvage. 

Quoique la façon de deffiner de le Brun 
fuit d’une grande maniéré, àinfi que celle 
de Adichel"An^e j il eft moins cliargc , 
pluségaU plLis gracieux que lui, cepen¬ 
dant .aulTi côTïték. Il feroit‘cependant à 
rouiiaicer que le-Brun eut rendu quelque- 
fois fcs Figurés ' plus fvelrcs. 

1J * * f * 

Micliel-Ange'éxcelloic dans rAnatcmie^ 
il entendoic parfaitement rémboiture des 
Os 5 remmanchement des Membres, les 
fondions des Mufcles, & les differcns 
moiivemens qu’ils font félon les diverfes 

D iij 
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atitudcs y mais il marqupic fi fort toutes 
les parties, du corps, qu il femble fouveiit 
navoir peint que des écorchés, ce qui 
devient défagréable à la vue. 

Le Brua a coaau parfaiten>eat l’Ana-r 
toniie ; mais il a fagement Içnti que, de 
même que la Nature a mis fur les muf. 
des une peau qui les adoudt en les cou¬ 
vrant, le Peintre doit de même ne les 
marquer que jufqua un certain point, & 
avoir furtou^ beaucoup d’égard à 1 âge, 
à la condition & au fexe des Figures quil 
peint. 

Michel-Ange a entièrement néelieé la 

O O O 

couleur, de Ton peut dire hardiment quil 
a ignoré tout ce qui dépend du coloris j 
fes Carnations dans les clairs font cou- 
leur de brique, ôc dans les ombres ibnt 
noires. Et fi Ton dît que ce défaut doit 
être attribué au tems & non pas à Mi¬ 
chel-Ange, je réponds uniquement que 
c eft a Michel-Ange qu il doit être impu^ 


I 
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té , puifqu il n’en eft pas de même des 
Ouvrages que Frafebafti del Biombo a 
fait d’après les Deflcins de Michel-Ange, 
la couleur en étant beaucoup meillêùre , 

& tenant' du goût Vénitien; cependant 

9 * 

fes Tableaux fout peints dans le’ même 
tems que ceux de Michel-Ange >'il ny ^ 
rien à répondre à cela que de mauvaifes 
râifons ^ & de mauvaifes raifons ne va¬ 
lent pas la peine d’être réfutées. 

Le Brun a infiniment mieux colorie 
que Michel-Ange, on peut dire* qu’il y 
a peu de Peintres de l’Ecole Romaine 
qui ait pouffé h connoiffance du colo¬ 
ris aiiffi loin que lui. On voit deim Ta-^ 
bleaux de lui parmi ceux qui font' expo- 
pofés au LuxembourgV* dont la couleur 
cft tres-fuave. Il y a une Sainte Famille, 
qui fe foutiendroit auprès de l’Ouvrage’ 
du Titien.-Ceûx donc, qui, très-médiocres» 
connoilTeurs en Peintures, ont décidé har¬ 
diment que .le Brun a voit colorié d\inç^ 

D * * * t 
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maniéré grife, auroient dû voir (es meîf- 
leurs Ouvrages, ou confulcer des gens 
plus éclairés qu’eux , qui les auroient 
*nftruits juiqu’à que! point ils dévoient 
blâmer le coloris de le Brun. Car il faut 
convenir que dans plufieurs de fes Ouvra¬ 
ges , il n eft point exemt de blâme à plu¬ 
fieurs égards ; fes couleurs locales font 
quelquefois triviales, & il n*a point fait 
allez d attention à donner par cette par¬ 
tie le véritable caradcre à chacun objet. 
Il auroit été à fouhaiter que lé Brun, en 
revenant de Rome , eut vu TEcole Ve- 
nitiene, ou la Flamande; mais enfin quoi¬ 
que fon coloris n’ait ni la vérité ni le 
brillant de celui des grands Peintres de 
ces Ecoles, on ne doit pas croire que 
dans les Tableaux, où il a voulu mon¬ 
trer la connoifiance qu il en avoit, fl n y 
ait de trcs-bellcs chofes. Il ne faur, pour 
s’en convaincre, que jetter les yeux fur 

Iv magnifique Tableau du mallacre des 
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Ifinocens, que M. le Duc cl*OrIeans cou- 

lèrve dans fou Cabinet. 

« 

Les airs de têtes de Michel-Ange font' 
fiers &c variés y ceux de le Brun font 110-- 
blés, expriment ce qu il a voulu repré-^ 
fcnter, Sc dépeignent bien les paflîons 
de Tame , mais ils font moins variés que 
ceux de Michel-Ange. M. de Pile a*jii- 
dicieufcment remarqué cette trop grande 
uniformité dans la maniéré de peindre! 
les palîîons de Tamc; Cette générale ex- 
prejjîon^ dit cet habile Critique, dejpa/'-i 
Jions dé Came J peut avoir lieu pour U 
Dejfein tant des figures que des. airs de 

9 

têtes que le Brun a repréfentcs. : car ils 
font prefque toujours Les mêmes ^ quoique 
d'un très-beau choix ^ ce qui vient fans 
doute ^ ou d'avoir réduit la Nature à l'ha¬ 
bitude qu'il avoit contrariée , ou de n'y 
€ivoir pas ajfeq confidéré les diverfités dont 
elle ejl fufceptible. &* dont les produElions 
fingulieres ne font pas moins J'objet du 
Peintre que les générales* 
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Si les exprellîoiis de le Brun font trop 
uniformes, & fe rellèntent de ce quon 
appellent habitude de maniéré j celles de 
Michel-Ange font fouvent peu naturelles, 

6 tiennent de cette maniéré laiivage qui 
régne par tout dans le Dellein de ce Pein¬ 
tre 5 elles font cependant d*une grande 
force. 

Les Draperies de le Brun font bien 
îettées, flattans Ôc marquans le nud avec 
délicatefle j elles pèchent feulement en 
ce quelles nont point lagrcablevariété 
des étoffes particulières ; celles de Mi¬ 
chel-Ange ont non ieulement ce dernier 
défaut, mais elles font trop adhérantes. 

Les Tableaux de le Brun manquent 
quelquefois par le clair obicur, cependant 
il en a connu Tabfolue néce/ficé, ôc la 
meme pratiquée dans (es plus grands Ou- 
r vrages, comme on le peut voir dans (es 
Batailles d’Alexandre Ôc dans la Famille 
de Darius. Michel-Ange ifa pas eu une 
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rneiUeure idée du ' clair obfcur que du 
coloris', & nous avons vu combien peu 
il a été habile dans cette partie. 

Le génie élevé de Michel-Ange tom- 

O O 

boit quelquefois dans des irnaginations 
outrées ^ bizares, & même extravaganres j 
ceft ce quoi! peut voir dans fon Juge¬ 
ment dernier, ou il a mêlé la Fable avec 
les vérités de rEvangile : il eft vrai qui! 
faut convenir que de quelque nature que 
foient fes penfées, fojt qu elles foienc fa- 
ges, foit quelles foient outrées & bizares, 
elles ont toujours du grand. 

f f 

Le Brun a montré dans fès plus gran- 

w *1. 

des compoficions, ainfi que dans les plus 
petites, un elprît élevé, mais folide, qui 
n agit qu*avec refléxion ; il ifa jamais rien 
fait entrer dans les. fujets qii il a traité > 
que ce qu il cqnvenoit d y. mettre. Il ifeft 
point de Peintre qui ait obfervé avec plus 
de loin, non feulement \cCouJlumé, mais 
encore tout, ce qui peut fèrvir à'faire con- 
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noître le caraftère, l’état, les fondions ; 

& le pays des gens qu’il repréfentoit ; 
ceftce qu’on voit avec un plailir toujours 
noiivc3.Li5 dâ-iis I 3 . famille Je D3.riuS} (^u*oii 
doit regarder comme un des pins beaux 
Tableaux du monde, foit parla compo- 
ficion qui en eft fublime, foit par la dif- 


pofition qui en- eft excellente, foit par le 
Deftein qui en ëft trcs-correlft, foit par 
les expreflions- qui font raviffanres, /bit 
par Je clair obftur qui y eft tres-fagement 
en ufage, foit même par la couleur , qui ^ 


quoiquelle.foit dans ce Tableau la der- 

■1 r 

nîere partie V & celle] qui a le" moindre 
merîte, doit cependant devoir être ad¬ 
mirée dans plufieurs têtes Ôc fur tout dans 

celles de la mere de Darius, de de laTem- 

* 


me de ce Prince j foit par le pinceau qui 
eft leger âc coulant ; remarquons ici que 
celui de Michel-Ange croit dur & fcc , <Sc 
le /èntoitde la main du Sculpteur. 

' ■ 1 

Je nai examiné ici Michel-An^^c oue 
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comme Peintre, ainü je ne parleraî point 
adbiiellement de (on grand mérité dans la 
Sculpture, je referve cela lorfque je vien¬ 
drai aux Sculpteurs. 

J e remarquerai ici que le Tableau qui 

cft dans la Gallerie de Duffeldorf repré- 

/entant une Sainte Famille, & qu on 

montre comme un Original de Michel- 

Ange , n’eft quune Copie de celui quon 

voit dans le Palais Royal ; c"eft ce qu ap^ 

percevra d abord un homme qui aura la 

moindre connoilFancc des Tableaux, Je 

nVetonne que l’Auteur de la' derniere Vie 

des Peintres ait fait 'mention de cet Ou- 

* 

vrage ; il faut qu*il n*aic jamais vu lui- 
même la Gallerie de Duflêldorf, &: qu il 
liait placé ce Tableau parmi les Ouvra¬ 
ges originaux qui nous reftent de MicheL 
Ange, que parce quil l’aura vu dans le 
Catalogue qu’on a fait imprimer des Ta- 
blcaux'de cette Gallerie ; Catalogue doiit 
ou doit fe défier fur ce qui regarde le$ 
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■ # 

Tableaux dltaliê. Car fi I on en excepte 
fix ou fcpt qui font d'une grande beauté , 
cette Gallerie eft aüfli médiocre en Ta¬ 
bleaux Italiens , quelle éfi riche enéx- 
cellens Ouvrages Flàmaiis ôc Hollandoîs, 
Sc fiirtout en Tableaux de Rubens, en 

4 

Vaiideick , en Krayer, en Vendervcrck, 
jSc en Jôürdans< 

Au-defius des Appattèniens de cette 
Gallerie, il y avoir autrefois toutes les 
plus belles Antiques au nombre de près 
de cerit , moulées parfaitement fur les 
Originaux : elles font aujourd’hui dans 
l’état du monde le plus pitoyable & le 
plus finguHer. Un fcrupuleux Baron Al¬ 
lemand , qui étoit Direéteur des Bâtinieiis 
de l’Eleéteur, les fit toutes couvrir par 
un Sculpteur ignorant j enfbrte qu’on voit 
la Venus de Medicis en chemîfe 5 le 
Laoocon en culote , l’Hercule Farnele 

.en caleçon , ainfi du refte- C’en uii me* 

_ _ ^ 

me zèle auflî contraire aux Arts qui eii^ 
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gagea autrefois M. de Noyers à faire bru- 
1 er le Tableau peint par Michel-Ange, 
qui ctoit le chef-d*a'uvre de ce grand 
Homme , & dont Fran<^oîs I. avoît de* 
corc le Château de Fontainebleau. 


§. V I I I. 

\ 

m 

Leonard de yinci &* Jean Coiijîn: 

» 

_ __ i 

TT Hon A R D de Vinci eft regardé par 
lesitalîens, comme le Peintre qui a le 
plus contribué à afrujettîr à des régies cer¬ 
taines TArc de la Peinture ; il fut éleve 
d*André Verochio^ & Compagnon du Pe- 
rugin y mais il alla beaucoup plus loin que 
lui 5 & éclaira par fes Ouvrages les grands 
Peintres qui vécurent de fon tems ; il fut 
meme tres-utîle à Raphaël, qui fur le 
bruit de fa réputation vînt voir les Ta¬ 
bleaux aufquels il travailloît à Florence , 
&.à Michel-Ange , qui peignit longtems 
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en concurrence avec lui dans la même 

Ville. 

■ 

Jean Coufin a rendu aux François le 
même fervice que Leonard de Vinci aux 
Italiens *, avant lui cous les bons Artiftes 
de notre Nation étoienc prefque bornés 
aux Portraits ôc ceux qui travaillent à 
^PHiftoire , avoienc acquis une trcs-petitc 
confidératîon. 

■î. 

Leonard de Vinci compofa divers ex- 
cellens Ouvrages ; Son Traité de la Pein¬ 
ture eft encore tres-eftime aUjOurdMiui ; 
les plus habiles Connoiffeurs le regardent 
comme une fource où Ton peut puilèr 
beaucoup de cliofes excellentes. 

Jean Coufin a travaillé fur la Géomé¬ 
trie de fur la Perfpeétive ; fou Ouvrage 
fur les proportions du corps humain eft 
tres-eftimé , de les differentes Editions 
qu*on en a faites font des , preuves de (on 

utilité. 

Le Deaciii de Leonard de Vinci n'efl; 
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point formé d’après l’Antique *, mais^ il 
eft corred & de bon goût, quelquefois 
cependant imitant trop fervilemenc cer¬ 
tains defauts de la nature qui n eft point 
é<yalcment belle dans tous les modèles, 
A: a laquelle un Peintre doit 



eer 


par les conftdératioiis des beautés de 
l’Antique.* 

1 , *1 J 

Coufin deflînoit correctement, d’une 
maniéré fiére, il àuroït été à fbuhaiter , 
qu’à là correction , il eut joint un peu 
plus d’élégance & de délicateffe. . 

Les expreflioiis de Leonard de Vinci 

font vives, fes penices font nobles, com- 

* ' » 

me on peut le voir par l’excellenre Co¬ 
pie qui nous* relie du Tableau de la Cène 
que le Peintre avoir fait a Milan, Sc qui 

i * * - 

eft entièrement eâté. 

O 

4 * * 

Les airs.de tetes de Jean Couun font 

_ * _i 

exprefTifs ; ,fes penfées font grandes de 
meme fiiblimes ; on peut en i uger par 

* i ■ < . * * . . * 

foa Tableau du JugemeuC dernier qui 

£ 
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grandes compofitions qui ont été exécu' 
tées fur des Vitres ^ encr'autres fiir celles 
de TEglifè de Saint Gervais. 


Jean Coufin avoîc un coloris gris > un 

I 

pinceau peu mouelleux ; Leonard de Vinci 
a péché également par la partie du colo¬ 
ris ; fès carnations tirent fur la couleur 
de lie 5 il régne dans fes Ouvrages un 
ton violet, qui en gâte totalement l’u" 
nion : fou pinceau if eft pas meilleur que 
celui de Coufin, à force d’avoîr voulu 
terminer fes Ouvrages il les a rendu fecsi 
Leonard de Vinci fut trcs-eftimé de 
François L entre les bras du quel il mou¬ 
rut 5 dans un âge fort avancé. Jean Cou¬ 
fin fut confîdcré à la Cour des Rois 
Henry IL François IL Charles IX*. 
& Henry IIL II mourut très-vieux 
pendant le Régne de ce dernier. 

Les Livres que Leonard de Vinci & 
Jean Coufin ontf écrit en faveur des 
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Artîftes, nous font foiiliaicer qu’un Pein¬ 
tre qui vit alijoürd’hui, doiit toutes 
les connoiirances font csaleinent étendus 

O 

dans toutes les differentes parties de la 
Peinture, voulut nous donner quelque 
Ouvrage ,qui fervit à conduire dans un 

bon chemin cette foule de * jeunes Ar^ 

• • * . ^ - - 

tiftes qui'font'aujourd’hui en. France;, 
car quelques excellentes chofes qu’il y 

m * ’ ' • ^ 

ait dans le Livre de Leonard de Vinci, 
il pèche cependant dans trois points effeii- 
tîels. Le premier j c’eff: que Jes choies 

h y font point traitées par ordre j Sc qu’il 

» 

y régne beaucoup de confiifion.. Le ie-= 

» I 

cond, c’eft que dans .plufieürs endroits 
Leonard eft fi.obicuf qu’il eÛ inintêllisi- 

, * ^ - Il ' 

ble* Et le troifiéme enfin, qui eft le 


plus eflentiel, c’eft que cet Auteur ren¬ 
voyé fouvent les Leéleurs à pîufieurs au¬ 
tres de fès Ouvrages, qîie nous n’avons 

point, enforte que dans les endroits où 
• * * * 
il eft quelqücfois le plus néceffàire d’etre 
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.iiiftnüt, on refte fans éclaircîflèfnent ,■ 


ceux que dbnnoit TAuteut étant perdus; 

Un Livre qui cbntiendrbit une Théorie 
du Deflein & de la Peinture fondée fur 


des principes clairs, 
duiroît enfuice toutes 


& defquels ôn dé- 
les réglés de PArt, 


feroic trcs-ùtile au public. Perforine n*eft 
plus capable de faire mieux un pareil- 
Ouvrage ; qifoh pourroic regarder , fi 
j'ofe me fervir de ces termes, comme les 
Ordonnancés de la Peinture ^ que M; 
Coypel, digne héritier des' taleris fupé- 
rieurs de fes ’ Ancêtres: If ‘joint à uiïe 
orande pratique , la plus fublinie Théo¬ 
rie ) & 1 ^ façon dont il écrit rend 

'aimable tout ce qui lort de fa plume* 











































'Jules Romain Cf Fremlnet. 

• . I • 

D kE tous les Elèves de Raphaël, Jules 
^ Romain fut celui qu-il aima le 

le mieux. Aufïî pendant la vie de ce grand 

§ 

homme, Jules Romain fut uniquement 
« 

occupé à l-exécLidon des Deflèins de Ion 

Maître : On ne peut donc juger du génie 

» 

& de ^imagination de cet Artifte que par 

m 

les Ouvrages qu-il a fait apres la mort 
de Raphaël : alors Jules Rornain fe li- 
vrant à Ibn goût naturel changea totale- * 

O O * 

ft * 

ment de maniéré ; il en prit une beau-:" 
coup moins gracîeufe que celle de foii 
Maître ; elle étoic fevére, quelquefois fau7 
vage, &: même extraordinaire, mais tou¬ 
jours exprelïïve, approchant enfin beau¬ 
coup plus de celle de Michel-Ange quç 

■m 

de celle de Raphaël. 
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de 

foi 

^ -c 

d apres Michel-Ange, eiiforte que tout 
ce qu il a fait depuis, tient beaucoup de 
la maniéré de ce grand Peintre, conv 



coni* 


me pn peut le voir par la Chapelle de 

^e le^^rt, qui eft peinte de fa'main. 
d-a différence qu*il y a entre Jules Ro¬ 
main & Freminet, c’eft que Jules Ro¬ 
main quitta une excellente maniéré pour 
en prendre une autre qui n’étoit ni iiar 
tutelle ni gracieufe ; «Se Freminet aban¬ 
donna le goût mefquin que fpn pere, qui 
avoir été fon Maître , lui a voit donné, 
pour en prendre un qui étoit infiniment 
plus noble. Ainfî ce qu*il y a de lauva* 
ge dans le Deffein de Freminet, eft bien 
plus excufable, que ce qu on voit de ce 
meme fauvage dans les Ouvrages de 
Jules Romain, quoiqu’il avoir pris d’a¬ 
bord une maniéré plus pure de plus gra- 
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cieufe <jue celle de Michel-Ange* L oii 

peut dire de ces deux Peintres , qu en 

changeant leur première maniéré, T un 

abandonna Pexcellent, & què T autre fç 

* ■ 

défit du mauvais. 

M. de Pile remarque judicieufemcnt > 
quMl femble que Jules Romain naît été 
fyccupé J apvès qiiil fut Uvve à lui-hittne * 
que de la grandeur de fes penfées poéti¬ 
ques j & que ^ four les exécuter avec le 
mêrhe feu quil les avhit conçues ^ H fe foii 
contenté d'une pratique de De^ein dont il 
ûvoit^fait choix J fans varier ni Jes dirs dé 
thés ^ ni fes Draperies j il ejl même ajfe^ 
vifibleque fon coloris^qui najamàis été fort 

• I r* 

bon ^ en ejl devenu encore plus nég ligé ; 
fes couleurs locales qui donnent dans la 
brique & dans le noir j ne font foutenues 
~d^aucune intelligence de clair obfcur. Sa 
maniéré de dejjîner fiere êp'fes exprefjions 
terribles lui font tournées en habitude. 

Si Pon excepte la partie du coloris que 

E * • • • 

inj 
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reminet av^ft beaucoup meilleur que 
J U es Romain, ayant été en fortant de 
.onie , quelques années à Venife, on 
peut dire qu ü rellemble beaucoup au 
portrait que M. de Pile fait de PArtifte 
calien. Freniinet avoit des idées fubli- 
^^es ; il a exécuté de grandes compofi- 
ïions , foie en Italie, foit en Savoie. 
oii il peignit quelque tems pour le Duc, 
.oit à Fontainebleau. Il a donné à fes 
figures des contours extraordinaires ; iâ 
nianiere eft fiere & terrible ; les, mouve: 
mens de fes Figures font trop violens ; 
les mufcles & les nerfs trop marqués 
paroiflènt à travers jes Draperies qui ne 
font guéres de meilleur goût que celles 
de Jules Romain, quoiqu’elles foient un 

■ r « 

peu mieux entendues de reflets, 

Freniinet mourut âge de cinquante-*' 
deux ans Jules Romain de cinquante- 
quatre ; ainfi ces deux Artiftes ont fini 
U peu près la mcnie carrière. Ce qui doit 
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rendre celle du François plus glorîeufe , 
c’efl: la tache que Jules Romain a im¬ 
primé pour toujours'à fa mémoire, en 
çompofant les DelTeins de vingt Eftam- 
pes fort diflôliies, qui ont été gravées par 
le célébré Marc-Antoine, & pour cha¬ 
cune defquelles FArecin a fait un Sonnet. 

» ^ car comnient peut-on ap- 

peller autrement ces impudiques compo¬ 
rtions, quelque feu &c quelqu élégance de 
de contour qu’on y découvre, font par¬ 
venus Jiifqu.i nous, &c le font multipliées 
par le moyen de la Gravure , ayant été 
contrefaites plufieurs fois. Les Eftampes 
originales qui ont été gravées par Marc- 
Antoine , font très-rares. 

Qu’il nous foît permis, fans vouloir 

prendre ici le. ton de Prédicateur , d’éta- 

.blir comme une maxime certaine que , 

les Peintres qui .peignent des Tableaux 

dans le goût de Jules Romain , bleilent 

non feulement riioiincteté, mais déshom 
* ^ • 
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norent la Peinture* Il y a deux excès qu’il 
faut également éviter; le premier, c’eft 
de peindre des chofes impudiques, & re- 
préfenter par là aux yeux des honnêtes 
gens ce qu’on n’oferoit point faire enten¬ 
dre à leurs oreilles ; l’autre, eft de fe fcan- 
dalifer maPà-propos, de voir la moindre 
nudité dans un Tableau : il y a dans ce 
fcrupule mal fondé, un ridicule d’autant 
plus grand , que nos Statues font prefque 
toutes nues au milieu de nos Places, de 
nos Jardins, & que dans nos Eglifes mê¬ 
me , les Vierges ont le fein découvert. 
Les enfans Jefus, ain/î que les Anges, font 
peints nuds. Les BoureauîT dans les Ta¬ 
bleaux des Martyrs, n’ont ordinairement 
des Draperies que dans les endroits que 
la bienfcance défend d’exjxjfer à la vue, 
Ainfi il faut diftingiier fagement une Fb 
gure impudique , d’une Figure nue. Ra¬ 
phaël , Daniel de Voirerre, Jules Romain, 
Michel-Ange , ont peint dans le Palais 
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du Pape ôc dans les Egliles, des Figures 
d*hommes de de fenimes nues ; le fuje^ 
qu’ils traitoient demandoic qu’ils agif- 
fèm de même. Il feroit fore plailaiit de 
voir Eve Ôc Adam challes du Paradis , 
l’un en redingote Ôc l'autre en jupon & 
en pet-en-l’air. 


$. X, 

« 

André del Sarto & Santerre^ 

m “ 

\ 

A n D R É del Sarto ctoic fils d’un 
Tailleur , donc il prit le nom de 
^Sarto. Il fut d’abord fous un Peintre mér 
diocre ; mais dans la fuite il entra dans 
1 Ecole de Pierre Cofimo , qui écoic dans 

ce tems la le meilleur Peintre de Flor 

rence* 

♦ 

Saiiterre, ainfî qu’Andre del Sarto, nâ- 
quit de pareils pauvres ; il tut d’abord 
fous un Maître médiocre, & paflà en- 





























jé R ^ F Z É XlrS N S 

fuîce dans l’Ecole de Boulogne l’aîne. 

Andi'c del Sarto n’avoic pas le gciiîe 
fort fécond, foii imagination écok peu 
vive, Sc il n’a pas répandu dans fes 

m 

Ouvrages, ce feu fi néceffaire pour ani" 
mer les Figures, c’eft ce qui eft caufe 
qu’il a fait un grand nombre de Tableaux 


de Vierges, Sc plufieurs Saintes Familles, 
peignant les têtes de femmes Sc les en- 

’ t t 

fans avec un goût infini. L’imagination 


d’André Del Sarto n’a point été cepen- 

V ^ • 

dant alTez'foible pour Tempêcher dexe- 
Oircr plufieurs Tableaux, dans lelquels U 
y a de grandes beautés, quoiqu’on n y ap^ 


perçoive pas un grand feu de compofi- 
tion. 


Le eiiiie de Santerre ne lui fournifTant 

O 

qu’avec peine des fiijets compofc de plu"^ 
fieurs Figures, il fe détermina a peindre des 
demies Figures ; mais au lieu de faire des 
Vierges , ainii qii André del Sarto , il pel-* 
gnit des têtes de fantaifie qtî^l drcora pour, 
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raillégone de la Fable, ou des Am. Il s é. 
leva cependant malgré le froid de fori ima- 

# J». * t 

gînation jiikju aii'point de co’mpbfer plu*- 
fîêurs Tableaux-'d’Hiftoire , où il faut coii. 
venir Jiaturellemenc qu il y a encore moins 
de feu que dans ceux d'André de! Sarto ; 
mais ce defaut eft réparé par un- grand 
nombre dVxcellentés choies qu on y déj 
couvre. 


•» 

André del Sarto deflîhüît bien 


I 

<^olorié beaucoup mieux qu’aucun 

* t * " * 

de l’Ecole Romaine Sc Florentine. 


5 il a 

Peintre 


Santerre deilîhoît corredemèntil avoir 

une tres-bonne couleur ; ion Pinceau étoic 

« 

fédufiant, approchant de la beauté de celui 
du Corrcîie. 

O 

'•André del Sarto ne variole point aflèz 
fes airs de tetes ; ces Vierges manquent 
quelquefois de noblelTes. 

m 

Santerre a donné à les Figures de Tex- 

O 

preiïïon dans les tetes ; le Tableau de Sain¬ 
te Thércfe, qui eft à Verfaille, en eft une 
bonne preuve, 
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Les draperies d’André dcl Sartd, font 
de très bon goût; elle font peintes avec 
une facilité de pinceaii qui fodiiit. Celles 
de Santerre font fouveiit d’un goût mer 
diocre* 

P % 

André del Sarto eut beaucoup de cha¬ 
grin à efluier de la parc de fa femme* 
Santerre ne fe maria Jamais. Voilà deux 
Artiftes qui peuvent lervir d’exeufo aux 
peintres qui ne veulent pas fo marier. Je 
croirois cependant que leur exemple n’eft 
pas bon à imiter. Je fuis perfuadé qu un 
Peintre d’Hiftôire ne fçauroic mieux faire 
que de fe marier ; la nécefîité où il eft 
d etüdier la nature , l’oblige à deffiner fou- 
vent fes femmes nues. Il peut arriver de 
orands inconvéniens de pareilles études , 
outre quelles font prefque toujours con¬ 
traires à fefprit de la Religion. Les ré¬ 
flexions que je fais Ici font d'autant mieux 
placées, que Santerre fur là fin de ces jours 
fc repentit fi fort des études qu’il avoir faites 
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d’après plufieurs Femmes, qu’il les brûla 
toutes. Tout le monde Icâic l’avantage 
que l’Albane 3c Rubens ont retiré de leur 
Art, de leur femme. 

c ■■ 

§. X I. 

Michel - Ange des Batailles j Gr" /g 

Bourguignon. 

4 , 

ijT’ E.r c 6 z z I j Communément appelle 
Michel-Ange des Batailles, avoir une 
grande imagination. Il ne faifoit point 
d el^uide de les Tableaux, il avoir une 
merveilleufe facilité à peindre d’idée ; fa. 
couleur étoit vigoureulé ; là touche légè¬ 
re ; fou principal talent, &, pour ainfi- 
dire le /eul par lequel il ait mérité une 
grande diftinélion y fut celui dé peindre 
des Batailles ; ces fortes de Tableaux font 
bien au-delTùs des autres qu’il a lait. - • 
Jacques Courtois, dit le Bourguignon,- 
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Il avoic pas moins d^iniaginàtion que Mi* 

chel-j^nge des Batailles ; il faifbit ordi- 
iiairehient les Ouvragés fans Delfeins ôc 
fans EfquilTes ; il traçoic d*abord fa penféc 
fur la toile 5 de Texécutoit enliiice tout de 
fuite. Ses couleurs ont un éclat & une 
fraîcheur, qui donné à la nature qif il co- 
pioit une nouvelle grâce. Rieiï n’eft fi re- 
cherché quefes Ouvrages j Se il faut con¬ 
venir de bonne foi, ou bien vouloir s’a¬ 
veugler , qu on trouve des beautés dans 
les Tableaux de cet Artille , qu’on ne voit 
point daiis ceux dés autres Peintres de Ba-’ 
taillés, de il eft fans contredit.âu-deBus de 
Cereozzi , pour le feu de pour rincelH- 
gence. Ajoutons ici que fi l’Artifie François 
a été un peu plus loin que ITtalien, cè 
dernier à fait une aélion au fujet du pre¬ 
mier , qui mérite les louanges de la poflc- 
rité,. Michel-Ange dés Batailles étant venu 
voir le Bour^uiirnon fans Ce faire connoi- 

O tD 

tre ,• & ayant etc frappé de la' beauté du 

Tabiea ù' 
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rableau qu’il peignoir, publia par-iout, 

[bnmérite, bien Join^de felaiffer feduî- 

re par une lâche jaloufie ; il fut le pre¬ 
mier & le principal auteur de ta répit* 

* 

tation de fon Rival ; belle leçon pour tous 

« 

les Artiftes, mais dont il y en. a peu qui 

•a 


I 


profitent, ll^hcureulèment les grands 
Peintres‘ne,,font pas moins jaloux que 
les grands Poètes : il femble qu’une ma* 
ligne influence foît répandue fur tous les 
gens qui fè dîftinguent dans les Arts de 
dans les Sciences, & qu ils foient obligés 
de perdre d’un coté, aux yeux des géns 
fages, une partie de la gloire qu’ils ac¬ 
quiérent d*un autre. Je ne^ Æs pas quil 
n’y ait quelques perfonnes qui fè'garan- 
tiffent de cette dangereufe manie j ( nous 
venons d’en voir un exemple d^s Mi¬ 


chel-Ange des Batailles, ) mais le nom* 
bre en eft bien petit i rari TUiutis 

yt gurgit^ y afiay 
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§. X I 1. 

Pietre de Crotojie Bon-Boulogne^ 


P I E T R E de Crotone eut dans le 
commencement le génie tardif j fes 
Camarades lui donnèrent le nom de tête 
d’Ane. Dans la fuite les Figures antiques 
& les Ouvrages de Raphaël, qu il étur 
dia, le perfeclionherent beaucoup, & le 
mirent bien au-deffus^de ceux qui le 

I 

méprifoient auparavant. 

r 

Bon - Boulogne donna au contraire i 
dès fa tendre enfance, des marques de 

* t • ^ 

ce quil deviendroic un jour. Etant' en¬ 
core fort jeune, il peignit un Saint Jean 
demi-Figure, que M. de Colbert trouva fi 
beau 5 qu’il refolût de renvoyer à Rome. 
Boulogne, quoiqu’il neut point encore 
concourru pour les Prix, cet Artifte ne 
fe contenta pas d’étudier d’après l’Anti-; 
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que, il vint encore en Lombardiepour 
perfedionneu fon goûc par les Ouvra¬ 
ges du Corcge 5c du Carache. 

Pierre de , Croroiie avoîc rimaginacioa 

' vive. Il a exécute de grandes CompofL 
jioiis avec beaucoup de facilité ; le Plac- 
f Fond quil a peint dans la Sale du Palais 
Barbcrin , qui eft d*une étendue trcs-coir 
fidérable, eil une preuve évidente de la 
fertilité de fes idées, qui écoienc toujours 
^ nobles 5c grandes. Il a peint pluSeurs 
autres Plat-Fonds 5c quelques Galeries ^ 
où Ton trouve toujours la même grâce > 
& le même mérite dans la Compolîtion. 
Bouloigne n’avoit pas moins d'imagiiia- 

* A ^ 

^^on que Pietre de Crotone, &c na pas 
i exécuté de* moindres Compofitions que 
^ lui. Il a peint de trcs-grands PlaC'-Fonds , 
qui font T admiration des ConnoilFeurs, 
Les Egliles de Paris lont pleines de grands 
Tableaux qu’il a peints , Sc dans lefquels 
il a répandu toute la grâce que Pietre 

r ** 
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de Cüotone a mis dans les fieiis. Ceft 
ce quoii peut voir fur-tout dans fexcel' 
lent Tableau qui eft dans le Chœur de 
Nôtre-D’ame. 

Pietre de Crotone avoïc un bon- colo¬ 
ris 5 fes carnations fonç^belles, mais elles 
font un peu trop uhiforn^es’; il leur a 
donné beaucoup d*ünion entr elles, il a 
pofledé ce degré éminent ^ cet accord & 
cet agrément que les Italiens nomment 

Bouloigne avoit un auffî excellent co¬ 
loris que Pietre de Crotone, mais il /ça« 
' voit mieux varier fes carnations que liiî* 

Il coloroit également bien J*Hifl:ofre de 

♦ 

le Portrait. 

M. de Piles grand admirateur des 
Italiens, convient que Pietre de Crotone 
ctoit peu correét dans le De/Tein , peu 
expreflif dans les Paflîons, peu régulier 
dans les plis de fes Draperies Ôc maniéré 
par tout. 
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Bouloigne deflînoit correâetwent ; fes 
Drs-pcrîés font bien jettees > les plis en 
/ont noiturels ^ fes airs de leces font vifs 
ôc pleins d'expreflions ; çe qui a manqué 
totalement à Pietre de Crotone, qui 
s*eft contenté de faire par tout des tê¬ 
tes agréables, fitfîis leur donner dexpref- 
fions convent.bles aux perfonnes qu elles 
teprcfcntent. M. de Piles remarque fa- 

gemeiit à ce fujet ^ que la ^race de cet 
Artifte Italien confifte plutôt dans P/zæ- 
lifude quil apûtt de faire des airs de thés 
gracieux J que dans un choix Jingulier d ex- 
prejjions convenables à chaque objet. 

Pietre de Crotone a dirpofe parfaite¬ 
ment l’arrangement de'fes Groupes, ^ 
il a employé avec beaucoup de coiinoif- 
fance, la magie du clair-obfcur. 

Les grands Tableaux que Bouloigne 

a peint dans les Egli fes de Paris, & 
ceux qu’il a exécuté aux Invalides, à 
yerfailles, au Trianon, à la Ménagerie^ 

F « • » 
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montrent évidemment que ces qualités 

ne lui ont pas manqué, quoiqu’il ne les 
ait pas poflcdees à un degré auffi éminent, 
que TArtifte Italien. 

Nous n'avons pas des Portraits peints 
par Pierre de Crocone, ou fi nous en 
avons 5 ils n'ont pas acquis une grande 
réputation. Bouloigne en a peint quel** 
ques-uns , qui ie fioutiennent auprès de 
ceux de Vandeck ôc de Rimbrant; Ôc 
& I on peut avancer hardiment , que ce 
grand Homme a également excellé dans 
l’Hiftoire, & dans h Portrait. Ce der- 
nier genre, quoiqu'il paroiflê d'abord 
plus facile que l'autre, renferme peut- 
ctre d auffi grandes difficultés , quand on 
le porte à fa perfedion , Ôc quon le 
traite hiftoriquement. 
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§. X I I i. 

Carie-Marate, &* Louis Bouloignel 

* 

C Arle-Marate apporta eiï liai A 
fane un amour pour la Peîmure, que 
les Cartefîens appelloienc un amour inné. 
A peine ^ dit un Auteur qui le connut 
perfonellement, né^ quil montroit 
avec le doigt les Tableaux d'Eglifes ; étant 
enfant > il couvrait de Figures de Vierges , 
les murs de la Maifon de fon Pere* 

Louis Bouloigne fentit, dès fa tendre 
jeunelTe, une inclination auflî violente 
pour la Peinture, que Carle-Marate. L’a¬ 
mour qu’il avoît pour le Dellein étoit fî • 
fort, qu étant encore enfant, il faifoit 
tous les jours une lieue, Sc traverfoît 
Paris , pour aller deflîner à rAcadeniie- 
Carle-Marate fut honoré par le Pape, 
de l’Ordre de Chrift, le même Pape lui 

F * # « • 
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donna une penfion : ces marques cl*Iion- 
neurs & de genérolîcé, contribuèrent à 
mettre ce Peintre en état de la ifler à fa 
fille un héritage confidérable. Louis XIV- 
donna des Lettres de Noblefles à Louis 
Bouloigne, Ôc une penfion confidérable > 
il le fit ion premier Peintre > & fes en- 
fans ont occupé des places diftinguces 
dans la Magiftrature ; & Tun deux, qui 
vit encore, eft Confeiller d’Ltat 6c In- 
tendant des Finances., ôc des Ordres du 
Roi, homme d’un grand mérite (Se Pro. 
teéteur des Arts que fou Pere illuftra. 

Carle-Marate croit grand Deflinareut.; 
il îmaginoit &c difpofoit parfaitement les 
fujets qu*il avoir à traiter ; /es airs de 
tetes- font délicats, /es expreflîoas forces > 
fa couche eft fpiricuelle, de fon pinceau 
moelleux. Il a peint des enfans de des 
Vierges avec cette même grâce qu’on 
admire dans le Corege ; fes Tableaux de 
chevalet font d'iui précieux finii il n’a 
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pas moins excellé dans les grandes Com- 

po/îcions que dans les petites. La Ville 
de Rome eft enrichie de plufîeurs de fes 
grands Tableaux : on en voit de lui, dans 
plufieurs autres Villes d*îtalie. 

Louis Boüloigne avoic formé fon gouc 
d*aprcs celui des grands Maîtres, qu*il 
avoît beaucoup étudié. Ses airs de têtes 
Ibnt nobles , fon coloris eft mâle & plus 
vigoureux que celui de Carie - Marate , 
comme il eft aîfé de s*en. convaincre, 
en comparant le coloris du Tableau de 
Carle-Marate , qui eft dans TEglife de 
Saint Charles du Cours à Rome, & ceux 
de Büuloigne , qui font dans le Choeur de 
Notre-Dame, &: dans la Chapelle de la 
Vierge* a Verfaillcs. Ce Peintre compo- 
foit avec beaucoup d*intelligence, deflî- 
noie trcs-correélement, & répandoic dans 
les Tableaux une harmonie &c une for¬ 
ce qui leur donnoic un éclat admirable : 
c’eft ee quou peut voir avec une facis*> 
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faction toujours nouvelle , dans le Ta-^ 
bleau de la Prcfemation au Temple ^ 
<jui eft un Chef-d"(Euvre. 

Carle-Marate , fidèle à imiter la ‘Na¬ 
ture 5 ne s*en éloigna jamais : il la reéti- 
fia quelquefois J mais il ne la perdit point 
de vue. Bouloigne fuîvic le même princi¬ 
pe. Il fencoit parfaitement, combien il eft 
dangereux de copier la Nature, lans ré¬ 
fléchir aux chofes qu* on ne doit point 
prendre d*elle, & il condamiioit les Grot- 
tefques Sc les Bambochades, comme une 
Nature outrée, comique, habillée ridicu¬ 
lement 5 directement oppofée aux propor¬ 
tions de TAntique, à la grandeur des 
plis , ôc capable de détruire cette nobleP 
fe cette correction , qui caraCtcrile 
les Ouvrages des grands Hommes. 

Carle-Marate mourut âgé , Sc Bouloi¬ 
gne vécut jufqu^à quatre-vingt ans. Il y a 
eu entre ces deux grands Hommes, beau¬ 
coup de relïemblance dans les inclinations 
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de leur jeunelle, dans les talens de leur 

Arc, & dans les marques d*honneur qu*ils 

ont reçues , ôc dans la longue carrière 
qu’ils ont fourni. 




§. X I V. 

« 

Guajpre & Claude Lorrain* 

T E P^re du Guafpre étoit François,' 
^ il s’appeüoic Jacques Duchec , il 
avoir marie fa fille au Pouiïîn , il lui 
donna, dans les fuites, fon fils pour 
Eleve, & on le nonima communément, 
Gualpre Pouffin. Nous pourrions donc 
par deux railons revendiquer aux Italiens 
ce fameux Pay/agifte., comme fils de Fran¬ 
çois , ôc comme Elève d’un Peintre Fran¬ 
çois ; mais piiifqif il a pafic fa vie à Ro- 

> contentons—nous de lui oppofer un 

Artifte, qui, pour le rhoins, l’a craie. 

O 

Le Guafpre a peint le Payfage d’un 
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■ 

grand goût ; {es . effets font admirables î 
toujours bien dégradés > il exprime parfai¬ 
tement les vents & les orages \ les feuilles 
de fes arbres fcmblenc fe mouvoir. 

Claude Lorain n*a pas imité moins 
les effets de la Nature j mais il a encore 

P' 

mieux exprimé les heures du jour , que , 
le Guafpre. On peut- voir un exemple 
frappant de l*excellence du talent de Clau¬ 
de Lorain, à peindre les différentes fa¬ 
çons dont la Terre eft dorée, & le Ciel 
éclairé au Lever ^ au • Midi & au Cou¬ 
cher du Soleil, dans de beaux Payfages 
qui fontexpofes au Luxembourg. 

Le Guafpre a traité le Payfage en 

* 'A 

grand , ïk , pour ainfi-dire, dans le goût 
des grands .Tableaux d’Hiftoires. Il a 
peint à frefque dans PEglife de S. Martin 
dej Monts, des Payfages d*unc étendue 
conffdérable , avec des Figures affez 
grandes. 

Claude Lorain a peint, non-feulement 
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«les Paylages, mais encore des Marînej 
qui font très~belles. Car les murs de plu^ 
/leurs Palais a Rome j & Tétendue de- 
Tableaux 3 eft auflî coii/iderablc' que 

É Gudfpre dans TEglife de •Saint 
Martin. 

Guafpre faîlok allez' bien les Figures- 
qu il plaçoic dans fes Payfages ; cepen¬ 
dant celles qu*on trouve dans /es Ouvra¬ 
ges , peintes de la main du Pou/ïïn, font 
bien au-de/ïùs des fiennes. Ce grand hom¬ 
me y qui le venoit voir travailler, fe fai- 
/bic un plaifit d^orner /buvent le Tableau 
de fou éleve, de plufieurs Figures. 

Claude Loraîn plaçoit au/Ii des Figu¬ 
res dans /es Pay/ages, mais elles étoient 
trcs-médiocres, ôc inférieures- à celles du 
Gua/pre. Il avoir recours /buvenc à Phi¬ 
lippe Lauri ,' & à Courtois dit le Bour¬ 
guignon. Ces Peintres lui rendoient le mê¬ 
me fervicc, que le Poullin rendoie au 
Guafpre, 
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si Claude Lorrain a été inférieur, poul¬ 
ies Figures; au Guafpre, il a eu un grand 
avantage fur lui, en qualité de Payfa- 
gifte car il régne trop d’uniformité dans 
les Arbres du Guafpre , ils font tous trop 
verds , Ôc fès malTes font trop de la mê¬ 
me couleur. On diftingue, au contraire, 
dans les ‘ Ouvrages de Claude Lorrain, 
toutes les cfpéces différentes des Arbres, 
& les maiïes font toujours éclairées d'une 
maniéré aufïi vraie que fçavante , foit 
en recevant la ' lumière dîreélcmcnt, foit 
en la recevant par réflexion. 
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§. I. 

« 

Titien (y Blanchard. 

N peut comparer , avec beau-* 

coup de juftice, le Titien, ôc 

# 

Blanchard , par leur talens ; 

maïs non p^s par leur fortune ni par la 
« 

durée de leurs jours. Titien mourut à 
cent moins un an, comblé d'honneur Sc 
de bien ^ Blanchard vécut très-peu, Ôc 
toujours dans un état au-deflîis du mé-* 
^ dîocrc. Le befoin où il le trou voit lou- 
vent, l’obligeant de travailler avec trop 

de vivacité^ lui caufa une fluxion de poi-^ 
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trine, donc il mourut à l’à^e de trente- 

CJ 

Jiuit ans. 


Le Titien travailla pour des Rois de 
France , pour des Empereurs ^ pour des 
Papes J qui renrichirent, &c lui donnè¬ 
rent des marques de leur eftinie par des 
diflindlions honorables ; Charles V. le fie 
Chevalier Comte Palatin, 3c Henri III. 
lui fit afîîgner de le vifiter. Blanchard 
eut à faire à Venife avec des Nobles qui 
le trompèrent, 3c qui le fruftrerent de foii 
fal^ire : cette injuftice Tobligea à quitter 
ritalie à le retirer dans fa patrie. 

I 

Le coloris de Titien eft admirable j 

celui de Blanchard eft fi beau^ au jugement 

même de de Piles, que ce grand connoil- 

■ 

leur mec cet Artifte beaucoup au-delTùs , 

^ I 

dans cette partie de tous les Peintres Fran¬ 
çois. Rapportons ici Tes propres termes : 
Il ejl aifé de juger ^ dit-il, que de tous les 
Peintres François il ny en a point qui aie 
Jî bien colorié que Blanchard» C*efi: la 
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.grande connoilTaiice, que Blanchard à'eu 
dans le coloris , qui lui a fait donner le 
*nom de Titien François ; ôc rAutcur de 

I la Vie des Peintres n’iiéfite point à dire , 
en parlant de lui, que la France comp¬ 
te , parmi fes Peintres ^ un Titien. . 

0 

Titien peignit parfaitement bien le Por¬ 
trait j Blanchard ayoit de talent particu¬ 
lier.. non-lèulemcnt à faire des Portraits 
aiillî beaux que ceux de Vandeick, mais 
pour peindre des Vierges à demi-corps, 
ôc des Femmes nues 3 auiquellesj outre 
le charme de la couleur, il donnoit 
beaucoup d’expreffîon, en quoi le Titien 
na pas toujours rcu/ïï. 

Titien a fait de grands Tablcaux d'Hiftoî- 
re, qui montrent fa fcience pour les gran¬ 
des compofitions ; Blanchard a peint de 
, meme de tres-grands Ouvrages , entr’au- 
tres deux Galeries j Tune dans la maifbn 
qui appartenoit cVM, le"Préfident Pérault > 
Ôc laurre quon voit encore aujourd’hui 

T * * 
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dans THotel de Bouillon compoice de trei¬ 
ze Tableaux , dans lefquels les Figures 
font de grandeurs naturelles. Il a peint 
encore à Verfailles, un grand Plat-fond 
qui fait voir la Lune fous la figure de 
Diane dans Ion Char, accompagnée des 
heures. Mais parmi fes C)uvrages les plus 
confîdérés , font deux grands Tableaux 
quil a peint a Notre-Dame ; le premier 
repréfente S. André k genoux devant la 
Croix, il eft très-beau3 1 autre, dans le¬ 
quel eft peinte la Defcente du Saint-Efl 

* 

prit, eft admirable: Sc quoique fEglife 

I. 

de Notre-Dame foit enrichie de fuperbes 
Tableaux qu^elle poffede de le Sueur, 
de le Brun, de Jourdan, de Mignard, 
de Jouvenet, de la Foftè, de Bouloignej 
M. de Piles ne fait pas difficulté de don¬ 
ner le prix à celui de Blanchard, Ra- 
portons ici les paroles de ce Juge de la 
Peinture ; De tous les Ouvrages de 
ihard , celui qui à itikùx foutenu la répt^ 










































C R l T I q^ü E s, 

tation , 'Cejî le Tableau quil fit 'à Notre- 
Dame^ pour le premier jour de Mai ; il re- 
préfente la Defcente du Saint-^Efprit ^ Gr 
cette EgUfe le conferve chèrement^ comme 
le plus beau de tous les Tableaux que Von 
y. voit, ' ' 

Titien a deflîné les Femmes & les En- 
fans avec lui grand goûG, mais il na pas 
auflfî-bien réiiflî dans les Hommes ; il a 

trop charge la Nature, én voulant la 

« 

reprélenter dans la plus grande vigueur ^ 
il s'eft beaucoup éloigné de 1 élégance de 
l'Antique. Tous les Peintres Vénitiens ont 

• f » 

été peu corrcéls, Michel-Ange 8 c Vâfari 
ont prononcé un Arrêt , donc il ftroit 
difficile d’appeller : en i 54^ > dit M. de* 
Piles 5 Titien fut appelle à ' Rome par le 
Cardinal Farnéfc:, pour faire le Portrait 
du Pape ; il en fit auffi T autres Gr quel- 
ques Tableaux de peu di*ouvrages ^ qui fir 
rent admirés par Michel-Ange Gr par Va^ 

^ Ly ■ * < • • 1 - -m. *i_ .4. , , ^4^ 

fari, lefquels ne purent cependant j’eT/ïr 
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ficher de plaindre les Peintres Vénitiens de 

s attacher Ji peu au Dejfein, ^ 

Blanchard a dellîné d une maniéré cor- 
re£te, de quoique dans (es Tableaux la 
partie du coloris foie fupérieure à celle 
du DefTein, il eft cependant exaft dans 
cette derniere : fes Tableaux, qui font à 
Notre-Dame, en font des preuves éviden¬ 
tes. 

Le Titien puifa dans les Ouvrages du 
Géorgien , fon Maître , le bon goût de la 
couleur 5c du clair-obfcur j il a etc aufîi 
loinque fon Maître dans ces deux parties, 
dont il lui efl redevable ; mais il n a pu 
jamais parvenir au point de deflîner auflî 
élégamment que lui. Le Géorgien eft dé¬ 
licat de a beaucoup de chofes de TEcole 
Romaine dans fon DefTein ; de nous avons 
remarqué que celui du Titien, dans les 
hommes, étoic chargé de quelquefois iii- 

correét. 

Blanchard puifa à Venile, non-(êuIe- 
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ment dans les Ouvrages du Georgion, 
mais encore dans ceux de Titien &c du 
Timorée, la fcience du coloris ; il égala 
fes Maîtres dans cette partie, ôc il les 
furpaiîa dans d'autres : car il a compofe 
de bien plus grands Ouvrages que le 
Georgion, <Sc il a dcllînç plus élégamment 
que le Titien. 

Blanchard a peint des Payfages dans 
plufieurs de les Ouvrages ; mais ils font 
bien inferieurs a ceux du Titien, qui font 
du goût le plus exquis, foit par les cou¬ 
leurs , foit par les oppoiîtions. 

Les Attitudes du Titien font fimples ôc 
naturelles ; celles de Blanchard ont les 
memes qualités. 

Le Titien, dans fes airs de têtes, a 

# 

toujours etc plus occupé d'imiter fidèle¬ 
ment la Nature, que de rendre, par des 
çxpreflîons vives, les palTîons de famé > 
de forte que , dans la plupart de fès 
grands Tableaux, les trois quarts de fçs 
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tcres fenteiit le Portrait ; cefl: ce qu*oii 
peut voir dans le grand Tableau quil a 
peint à TEcoIe de la Gharicé , qui reprc- 

fente la Préfentation de la Vierge au 
Temple; ce Tableau qui contient'qua¬ 
rante Figures, en a à peine deux ou trois 
'dans lefqiiélles on aperçoive quelqifex- 
predîon marquée des Palîîons de Famé. 
Blanchard, en imitant fidèlement laNatii- 
rc 5 n a point néglige les expreflîons ; 

celles quon voit dans les Tableaux de 

1 

Notre-Dame, en font des marques évi¬ 
dentes. 

Le Titien dans fes Draperies a parfai¬ 
tement imité les differentes étoffes ; mais 
M. de Piles lui reproche de les avoir fou- 
vent mal difpofécs, en forte que leur plis 
tiennent plutôt du hafard , que d'un bon ordre 
& d'un fage principe. Blanchard a mieux 
dcfllnc les Draperies ^ les plis en font lar¬ 
ges Sc bien difpofés ; mais la nature n j 
eft point auffi bien imitée que dans celles 
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du Titien , & la diverfité des étoffes n y 

■eft point audî grànde : cette diverfité donne 

pourtant, au jugernent de M. de Piles, un 

<Trand éclat aux Tableaux, & les Peintres 
& * 

qui négligent de lacquérir ont très-gran.d 
tort. 

M. de Piles blâme le Titien du peu de 
fidélité qu’il a eu dans VHi^ont y ayant^ 
dit-il 5 prefque point fait de Tableaux ^ où il 
lirait été répréhcnjîble en cela. Mais ce dér 
faut a été commun à prefque tous les 
nrands Peintres de TEcole Vénitienne, & 
il femble quen voulant arracher lappror 
bation des Speélateurs , par les beautés 
raviffantes qu’ils ont mifes dans leurs Tar 
bleaux, par le coloris, par le clair-obfcur ^ 
par la vérité des étoffes, par la b.eautc des 
Paylages ^ & par fexaéte imitation de la 
Nature , ils ayent afieété de n’avoir pas le 
fens commun dans ce que Ton appelle le 
Coftutne. Titien, Tiworet, Paul Veronefe, 
ont commis des ' anacionifmes dans leurs 
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Ouvrages, qui marquent Tignorance la 
plus profonde. Nous en citerons ici plu- 
fieurs exemples, qui pourront être ulîtés 
aux Peintres, pour les empêcher de com¬ 
mettre de pareilles abfurditcs, qui dcplai- 
fent infiniment aux gens qui ont quelque 
connoiflance de PHiftoire. Dans le Ta¬ 
bleau du Titien de la Prêlèntation de la 
Vierge au Temple, prefque tous les Juifs 
font habillés cnNobles Vénitiens;dans deux 
differentes Scenes du Tintoret qu"il a pein¬ 
tes , Pune dans TEcole de S. Paul, Sc laiitre 
dans TEglile de Saint Gervais 3 c de Saint 
Protais , les Apôtres font prefque tous 
habillés comme des Païlans Albanots ; Sc 
pour donner moins le goût antique à /es 
Figures, au lieu de les placer fur des lits, 
comme les Anciens le pratiquoient, ils 
leur a donné des chaifes de paille, telles 
que font celles dont on le fert aujoiird*liui ^ 
Sc leur a fait tenir à la main ^ au lieu 
d armes, des flacons garnis de jonc, comme 

















Criti(ii;es: toc 

ceux ou Ton mec le vin, de monte PuU 

ckiono. Tout le monde connoît les defauts 

qui font contre le Cojiume , dans le fameux 

Tableau des Pèlerins dTmmaüs , de Paul 

Verone/e. En voila allez fur cet article, 

contre lequel nos Peintres François n ont 

pre/que jamais pccîié, & que le Brun, 

Pouflîn &: le Sueur ont f bien mis en 
ulàge. 


§. I L 

TuitOTCt ^ Ct* (itî~loo le Pere» 

E s deux habiles Artiiîes fc font ref- 
lèmblcs dans plulîeurs cliofcs ; mais 
ils ont ete oppolcs dans quelques autres. 

Tmtoret avoir une grande imaginarion, 
une facilirc cronnanre ; il lui falloir aulli 



peu de rems pour faire un grand Tableau, 
qu’aux aurres pour faire un Deflein. Ce 
qui lui arriva, au fujet d’une Efquiire qu’il 
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devoir faire en concurrence avec d autres 
Peintres, eft étonnant. U y avait. dit M. 
de Piles, une place à remplir dans la mt-^ 
me Chambre de VEcole de Saint Rock ^ 
ou il a fait le beau Crucifix t plujîeurs 

Peintres fe préjenterent & offrirent à faire 

_ 

ohacun un Deffein„ afin quon préférât celui 

qui ferait trouvé le meilleur : les Concurrens 

étaient ^ Jofepk Salviati ^ Frédéric Zueere^ 

» 

Paul Veronefe & le Tintoret ; les Confrères 
de Saint Rock acceptèrent la propoftion 3 
fif fixèrent un jour pour recevoir les Def~ 
feins s mais Tintoret^ au lieu du DeJJéin ^ 
apporta un Tableau tout fait ^ fans au¬ 
tre façon ^ le rfiit en la place dont il était 
# 

quefiion. Les autres Peintres eurent beau 
s^en plaindre^ & dire que ce n était point 
un Tableau quon demandoit 3 mais un 
Deffeins ; le Tableau demeura en fa place y 
les Confrères , qui auraient bien voulu un 
Ouvrage d'une autre maniéré que celle du. 
Tintoret 3 pour le plaifir de la variété 3 di* 
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tent à ce Peintre , que s*il notoît fon Ta-- 
bleau à'où il V avait mis. il n en ferait pas 
payé * cH bien , leur dit - il. je vous eu 
fais ^rcfenc. Et le Tableau ejl encore au¬ 
jourd'hui dans le même lieu-, 

Vaii-îoo a eu 5 aiiifi que Tiiitoret, un gé¬ 
nie vafte, propre à exécuter prompte¬ 
ment les plus grandes Compofitions ; il 
peignît auprès d"Aîx , dans maifoii 
de campagne de M. Lenfant, un fort 
beau Plat-fond dans quinze jours ^ ja¬ 
mais Peintre n a eu plus de feu que lui 5 
&: c’ctoit ce qui avoicq^rcvenu en fa fa¬ 
veur. Mr le Prince de Carignan, qui était 
accoutumé de voir en Italie tant de bel¬ 
les chofes. fut cependant frapé d en voir 

m 

produire dans très-peu de 
qui méritoient Teftime des Cotinoi(leurs. 
Il y a divers grands Tableaux de lui, 
dans les E^lilés de Paris, de entrautres 

f * 

dans celles des Abbayes .Saint Germain & 
Saint Martin , qui montrent le feu de fon 














Io8 RæFLSXIONS' 

Vaii-loo nétoîn pas plus iiitcrefle que 
Tintorec. J*ai oui-dire a fes enfans, que je 
connois, que leur pere avoir gagné plus 
de trois cens mille livres, dans quatre ans 
quil avoir palTcs à Londres, Sc qu’il n’en 
avoir pas raportc trente mille livres en 
France , ayant confunic tout le relie à 
régaler fes amis. 

Tîntoret a colorié d’un grand goût i 
beaucoup de fes Tableaux font aullî beaux 
que ceux du Titien; il cft vray que quel¬ 
ques-uns font bien inférieurs à ceux de 
ce Prince , de la couleur ; c’ell ce qui fait 
dire à Annibal Carache , quil avoit 
trouvé Tîntoret quelquefois égal au Titien , 
Êr quelquefois bien au-dcjjous du Tintoret. 

Van 4 oo a poffédé médiocrement la 
Science du Coloris 5 prefque toujours fes 
couleurs locales font triviales, quelquefois 
même elles font fauvages. Son goût fe 
rellènt beaucoup de l’Ecole Romaine ; il 
ell fouvent gris dans les clairs, & cou- 
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leur de brique dans les ombres. Il a 
entendu parfaitement la Magie du clair-’ 
obfcur, comme il eft aifé de le voir par ‘ 
fon Tableau de la Délivrance de Saint 
Pierre-ès-liens » qui ell dans FEglife de 
Saint Germain-, mais il a oublié quelque¬ 
fois de mettre en ufage une choie dont 
il connoilToit T importance. Le. Tinroret 
au contraire, a toujours employé avec 
art le clair - obfcur dans tous les Ta- 
^ bleaux , 6c Fon peut dire qu aucun Pein¬ 
tre ne s'en eil fervi plus avantageufement 
que lui. Parmi plufieurs de fes Ouvra- 
I ges que je pourrois citer ici., je me con¬ 
tenterai d’indiquer le grand Tableau qiFil 
a peint dans la grande Ecole de Saint 
Marc, qui repréfence laTempcte qui s’éle¬ 
va , lorfque les Alexandrins vouloient em:. 
pêcher qu on ne traniporta àVenife, le 
Corps de Saint Marc : ce Tableau eft 
le Chef-d’œuvre de la Magie du clair-^ 
obfcur. 
























JIO réflexions 

On ne peut pas dire que le Tîntoret 
aie mal deiïînc ; il avoit beaucoup étudié 
diaprés Michel-Ange, 6 c en général Ibn 
Dellein eft d'affez bon goût ; mais le feu 
de fon efprit la fouvént rendu incorreét, 
fes attitudes font quelquefois forcées, & 
prefque toutes trop contraélées ; il y a 
même des Figui^s dans plufieurs de (es 
Tableaux, que les Connoilfeurs appellent 
Strapajfées , de aulquelles M. de Piles a 
donné le nom (Textravagantes. On pourra 
voir deux de ces Figures StrapaJJees dans 
le Tableau quil a peint in un latérale 

dell albergo di San Rocco. 6c qui repré- 

» 

fente Jéfus-Chrill, tenant un rofeau à 
la main. 

Au refte, je dois remarquer ici que 

le Tintoret na point chargé les Figures 
de Femmes, qui! les a deiïinées dune 
maniéré bien plus gracieufe que celles 
des Hommes. Il y a en Angleterre à 
Keinfengton, un grand Tableau du Tiu- 
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» 

toret ; rcpi'cfentant les neuf Àlufes , qui 

efl: admirable. ' ’ 

Si Van-loo a beaucoup moins colorié 

que le Tintorec, il a deflinc beaucoup 
plus correctement, Sc d’une maniéré in¬ 
finiment plus elegante. Les Italiens me¬ 
mes qui ont connu Van-loo , lui ont tou- 
jours accordé la qualité de grand Delîî- 
iiateur ; &c il faut qu’elle foît^ bien émî-* 
nente dans lui ^ pour leur avoir arraché 
ces aveux.. Forcer les Peintres Italiens à 
louer les Artiftes François 5 c’efl: une cho 
(e auflî difficile ^ que d’obliger les diables 
à glorifier les Saints. 

Le Tintorec a peint plufieurs Portraits 
fort beaux. Van-loo en a beaucoup fait, 
fur-toüt en Angleterre ^ qui lui ont acquis 
une grande réputation. 

Fintoret eut une fille qui eut du mér^ 
rite dans la Peinture. Van-loo aglaiiré deux 
enfans, qui ont de grands talens : 1 un eft 

Peintre du Roi de Pruflè, & l’autre du 

« 

-Roi d’Elpagnc. 
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Ce feroit ici le lieu de parler amplement 
de Carie Van-loo, frere de celui dont nous 

venons de faire mention ; tout le monde 

* 

connoit ion mérité iiipérieur ; il deflîne 
- comme le Carache, Sc colorie comme Ru¬ 
bens : mais nous nous fommes impofcs la 
loi, en Commençant cet Ouvrage, de ne 
faire aucune comparaîfon entre les Pein¬ 
tres morts, ôc les Peintres vîvans ; ain/î 
nous ifen parlerons pas davantage. 


§. III- 

Paul f^eroiiefe y (y la Fojfe. 

Tj A V L Veronefe s*efl: forcement applî- 
^ qiié a letiide de la Nature ; & il a 
taché , autant qu*il a pu , de la voir de la 
maniéré dont le Titien Tavoit vue ; auflî 
a-fil fort ^DÎen rcufîi dans la couleur, Ce^ 
pendant M. de Files, qui lui donne cette 
louange. Je place au-delfus du Titien & 

du 
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3 u Tintotet, 6<: par confcquent cfu Geof- 
gion. Rapportons ici les propres termes de 
. ce grand Critiqué ; Quoique rincUnation de 
PaulVeronefe le portât à une maniéré vague 

£r recherchée avec des teintes Vierges , elles 
^ ne font pourtant niJî fraîches que celles du 
Titien, ni fi ‘vigoureufes .& fanguines que 
celles du Tintoret ; il me paroît même qVïl 
y' en a beaucoup qui tiennent un peu du 
^plomh^ ce qui n\mptche pas quil nait mis 
dans le général-de fes couleurs un accord 
admirable ^ principalement dans fes Draper 
ries^ aufquelles il a donné un brillant ^ une 
.variété ^ une magnificence qui lui font 
finguliers. Uharmonie qui s'y trouve vient 

I 

’;^ordinairement des glacis, Sr des couleurs rom¬ 
pues quil a employées^ lefquelles participant 
Tune de Vautre ont infailliblement de Vunion^ 

_ < * * t 

^ 1 La Folle étudia beaucoup la Nature Sc 
de Titien, aînlî qu’avoit fait Paul Vero- 
nele ; auflî a-nl excellé dans la couleur ; 

on voit dans tous fes Ouvrages.une grande 

H 
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M 

• întelligênce de teintes, & un effet admira-^ 
^ ble de couleur ; il eft cependant vrai, que 
de même que Paul Veroiiefe napû atteiii- 
rdre à la fraîcheur du Titien &c à. la force 
■fanguine du Tintoret ; la Foffe n a pu at- 
,iraper le naturel du Titien ; fou colorie, 
quoique bien étendu > Sc faifant un grand 
‘ effet, feiit un peu le Praticien* 

: Paul Yeronefè avoit un beau génie, 
une veine abondante, beaucoup de facili¬ 
te , mais n ayant pas eu le loin d^échaufièr 
fon efprit par la leéliire des bons Livres, il 
a produit ibuvent des choies communes 5 
ôc M. de Piles Taccule ‘d*être tombé quel¬ 
quefois jufques dans Vineptie. On ne peut 
- difeonvenir que ce grand Peintre qui a fait 
des choies admirables 5 a fouvent néglige 
,1a réputation, plus occupé de lenvie d*ex- 
-pédier fdn Ouvrage , que de bien faire 5 
^ de forte que^ dit M. de Piles, yêj inventions 
font tantôt plates, taiitât ingenieufes, 

La Foffe avoit le génie vafte, Timagi-;^ 
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nation vive, mais cette imagination ctoii: 
foutenue Sc réglée par la connoiflance des 
Belles-Lettres. La Folle, à la plus grande 
pratique de fon Art , joighoit beaucoup 
d’éruditioji ; jaloux de fa réputation, il ne 
sert: jamais négligé : on rèconnoît dans 
tous les Tableaux un Peintre homme 
d*efprit. 

Le talent principal de Paul Veroiiefe 
ctoit pour les grandes Ordonnances, il les 
remplilFoit agréablement j y mer toit 
beaucoup de vérité & de mouvemeiis j on 
voit de lui à Venife dans le Palais de Saint 
Marc , èc dans les principales Eglifes ^ des 
Tableaux d*une beauté admirable. Ce¬ 
pendant on y trouve à redire, avec reiifon 2 
que le choix des objets n y eft pas toujours 
judicieux ; car en faifant entrer dans (a 
Compofitîon tout ce que fon iniagination 
lui fournillbit de grand , de furprenant, 
de nouveau & d extraordinaire j il a beau¬ 
coup plus longé à orner fes Tableaux, qu a 

H ij 
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s’afTujettîr aux loîx, que le rems, les cou-» 
tûmes Sc les lieux exigeoieiit. Ainfi il à 
manqué totalement au Coftume , comme 
nous Tavons déjà remarqué en parlant du 
Tintoret* 

Le génie de la Fofie étoît porté, ainfi 
que celui de Paul Veronefe, aux grandes 
Ordonnances : le Dôme des Invalides im- 
mortalifera ce Peintre ; Ôc parmi les belles 
choies que Paris renferme dans Ion Icin , 
celle-là efl: une des plus admirables, au 
jugement même des Etrangers. Il y a ^en- 
core a Paris une autre Coupole, peinte par 
la Folle j qui montre la fécondité & 1 élé¬ 
vation de fon génie. Les Anglois, Juges fi 
révérés des talens des François, 8c toujours 
portés pour les Italiens à égalité de méri¬ 
te , appellerent la Folfe à Londres ; il y 
fit plufieurs grands Tableaux, dans THotel 
de Milord Montaigu. Guillaume III. frap¬ 
pé de leur beauté, voulut 1 engager à relier 
en Angleterre , lui promettant de grands 
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t 

Ouvrages , Ôc une récompenfe qui leur 
fèroîc proportionnée; mais laFofle préféra 
le fé’our de fa Patrie, à celui des Païs 

jt 

Etrangers. Il y a à Verlailles plufieurs 
grands Plat-fonds.exécutés par cet habile 
Artifte. L*on voit toujours avec une nou¬ 
velle admiration les grands Tableaux qui 
font à Notre-Dame, dans lefquels la fa- 
geflè de la Compofitîon , la noblelTe de 

rOrdonnance font alliées avec le charme 

* ■* 

de la couleur. 

Les Draperies de Paul Vcronefe ne font* 
pas, il eft vrai, toujours conformes à ce 
que demanderoit la bienfcancc des coutu^ 
mes, mais elles font d’un grand goût ; les 
plis en font grands, bien entendus, Sc 
comme elles font ordinairement dctoffes 
de differentes efpéces leur éclat dans 
lequel, il y a cependant un grand accord , 
fait une des grandes beautés qui fe trou- 
yent dans les Tableaux de Paul Veronefe- 

* 4 

, La Foilç a ordiuairenient aflez mal 

H iij 
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jette Tes Draperies, de les plis en font d un 

goût trcs-médiocre, 

^ M. de Piles remarque judideufemenc 
que 5 quoique Paul Veronefe ait eu de Vin- 
clination pour leDeJfein duParmefan^ le 
Jien efl néanmoim de mauvais goût, fi Von 
en excepte les Têtes qui ont du grand j du 
noble J quelquefois du gracieux ^fes Figu¬ 
res font pourtant bien enfemble fous leurs 
habits ; mais les contours du nud ont peu de 
goût Êr de correVlion ^ fur-tout les pies. Il 
■ paraît néanmoins quil a pris foin de dejjîner 
les Femmes avec quelque élégance ^ félon 
Vidée quil s^étoltfait du beau naturel , car 
pour rantique il ne Va jamais connu. 

La FolTe a manque quelquefois de cor- 
jredion dans le DclTein ; fbn goût étoît 
charge ; quelques-unes de les Figures font 
courtes , de un peu lourdes ; fes airs de 
têtes font gracieux, fur-tout ceux des Fem¬ 
mes. 

Paul Veronele a peu peint de Paylages 
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confidérables dans fes Ouvrages, mais il 
a. fait,des Ciels dans quelques-unes de fes. 
grandes Compoficions, donc les Cbiinoif- 
feurs font enchantes. Al. de Piles dit qurls 
font merveilleux ; fes Lointaings &:Tes, Ter^ 

V - O * 

rafles ont un air de trempe *, ce qui efl:^' 
trcsrvicieux, 

» ^ 

La Foflè a fait de très-beaux Payfages , 
on peut même dire quil a excelle ^ dans 
cette-partie. 

M. de Piles prétend que Paul Veroitefc> 

na Jamais compris Tarrifice du clair-> 
obfcur, & que ce qui s*en trouve dans^queL* 
ques'uns de ces Tuileaux ^ n^eji que Veffetr 
£un bon mouvement de fon génie indé^ 
pendamment du^principe, 

La Fofle a employé non feulement le 
clair-obfcur avec connoilTance de caufe / 
mais il a excellé dani cette partie, comme 
on peut le voir dans tous les Ouvrages 1 
car il nen cft aucun, où fa connoi llance » 
dans cette partie de la Peinture, ne paroilic 
avec éclat. H iiij 

















































1 -iO FLEXIONS 

Les Amateurs de la Peinture qui vivent" 
fl 1 aris y font aufîi en ccat de juger du mé¬ 
rite de Paul Veronefe fur fes Tableaux , 
que les Italiens 5 car fans compter les Ou¬ 
vrages de ce Peintre, qui fe trouvent chez 

plufieurs Particuliers, M. le Duc d’Or¬ 
léans en polTede vingt Tableaux 5 parmi 

lelquels il s’en trouve * une quinzaine 
dont les Figures font de grandeur humai¬ 
ne ; ôc le Roi en a vingt-fcpt, parmi leT 

■quels eft le Fameux Tableau des Pèlerins 

îi'Emmaüs, que tout le monde connoît^ 
Au refte ce que je dis ici de Paul Ve¬ 
ronefe 3 peut-être s’applique à tous les au¬ 
tres Peintres Italiens ', je n'excepte pas 
même le Corcgc; dont les Ouvrages font 
fî rares ; car il y a treize Tableaux de ce 
Peintre dans le Cabinet de M. le Duc 

f * 

d’Orléans -, ôc quatorze dans celui du Roi. 
En voilà autant qu’en 'ont tous les Prin¬ 
ces de l’Europe enfemble dans les leurs; 
je n’excepte pas même les Princes Italiens. 
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«. I V. 


Palme le vieux y Rigàud. 

L M E le vieux peignit egalement 
. Hiftoire 8 c le Portrait, de il rcufîïc 



fort bien dans l’un 8 c l’autre genre ; ce¬ 


pendant /bn DelTèin n a pas allez de fier¬ 


té , 8c manque même quelquefois de cor- 


reûion. i 


Rigaud s’efl beaucoup plus appliqué au 
Portrait qu à THiftoire ; il a cependant fait 


1 


plufieurs Tableaux dans ce dernier genre, 

m 

qui font d’une grande beauté, entre autre 

m 

un Saint André , qui cfl: dans la principale 
Sale de rAcademie de Peinture 5 8 c Ton 
peut même regarder la plupart des grands 
Portraits de Rit^aud, comme de beaux Ta^ 

O ^ 

bleaux d’Hilloire 5 ils font ornées de Pay- 
fages 8 c de Batailles, qui feroient honneur 
à des Peintres qui fe feroient adonnés pu- 


I 
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renient a ces deux genres. Il faut pourtant 
convenir que Rigaud na jamais fait de 
grands Tableaux, tels que ceux que le Pal¬ 
me a peint a Venifè dans l’Ecole de Saint 
Marc, &c dans differentes Eglifes de cette 
Ville , &c I on admire également dans ces 
Tableaux le coloris & l’invention. Richaud 

O 

a toujours defiînc d’une grande correc- 
tîon , & dans cette partie il eft fiipérieur 
de beaucoup à Palme ; &: je le dirai har¬ 
diment , à tous les Peintres de l’École Vé¬ 
nitienne. 

* 

Palmefans atteindre au point de per- 
feéÜon 5 auquel le Titien eft parvenu pour 

la couleur, a eu un coloris charmant j 3c 

* 

s’il n’a pas égalé fon Maître , il la appro¬ 
ché de bien près j fes chairs font d une 
grande fraîcheur ^ 3c l’on voit dans lès 
Tableaux une union 3c une fonte de cou¬ 
leur admirable ; fes Draperies font vagues , 
3c les plis en font de très-bon goût. 

Palme faifoic tout d’après Nature, & il 
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la confaltoic dans les moindres chofès 9 
aufïï voic-on beaucoup de vérité dans fcs 

Ouvrages. A ces excellences qualités de 

\ 

J'Artifte Italien ^ oppofons celles du Pein¬ 
tre François, &c plaçons^en ici le portrait 
. qu*en a fait uiv excellent Connoifîèur , 
pour qu on ne nous aceufe point de l’avoir 
trop loué. » Rigaud, dit-il, ne pcignoîc 
« rien que d’après Nature ; fans la copier 
w fervilement, Sc celle quelle fe préfen- 
y> toit à lui, il en failoic un choix exquis 2 
étoffés, habilleniens, jufqu’à une épée > 
«J un Livre 5 tpuc écoit devant (es yeux,- 
iSc la vérité brilloit dans tout ce qu’il 
V laffoîc. Les Draperies qu’il (çavoit varier 
de cent maniérés différentes, 3c faire 
^ w paroître d’une (èule piece , par l’ingé- 
nieufè liaifon des plis , failbienc fa prin- 
35 cîpale ctude. S il peignoit du velours ,■ 
« du fatin, du taffetas /des fourrures, dey 
« dentelles, on y portoît la main pour (c 
33 détromper j les perruques > les cheveux 


4 
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” fi difficiles à peindre, n*étoîeiiC qu^un 
« jeu pour lui ; les mains fur-tout dans fe® 
3 > Tableaux font divines j fouVent pour fe 

» conrenter lui-même * il effàcoic des chofes 

^ > 

« qui ravoicnt occupé plufieurs jours > & 

« qui auroient fatisfaic les 'plus difficiles : 

« le moindre coup de pinceau, un reflet, 

w un pafiage, un réveillon, n étoit jamais 

«placé que Rigaud ne pût en rendre 

« compte : extrêmement propre dans fês 

« couleurs, il en broyoit les plus belles,' 

■ 

& né ncgligoit rien pour en con/erver 
« la durée, jufqiui charger lui-même fa pa- 
lette ; fes couleurs en effet, Ôc fes teintes 
« font fi vives, que ces premiers Ouvra- 
« ges font auffi frais que les derniers. Per* 
« fonne ifébauchoit lés Tableaux , les- 

É> 

” fonds même éroient de fa main ; fans en 
” ôter le goût & la belle touche, fans qui! 
» y parut rien de peine ; il les finîfloic avec 
« une patience admirable. L’on ne doit 
« pas cependant mal juger de ce long tra-*^ 
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« vail ; quand il vouloir aller vite > il peî- 
« gnoit une Tete en deux heures de tenis \ 
33 c cft ainh qu’il a fait le Portrait de loa 
33 Bcau-pere, Ôc un Enfant nû > qui eft auflî 
33 beau que s’il ecoit du Vandeick, » 

Le mérite de Palme n’a pas toujours été 
égal ; il avoir beaucoup bailfé dans fes der¬ 
nières années ; les Ouvrages qu’il faifoic 
croient trcs-médiocres, eu égard a ceux qu’il 
avoir faits autrefois ; & l’on ne doit pas at¬ 
tribuer cette inégalité à fon âge avancé - 
car quoi qu’on le nomme Palme le vieux, 
pour le diftinguer de fon Neveu, il n’a- 
voit que quarante-huit ans quand il moui’ 
rut : aiiiiî il faut attribuer au leul cpuife- 
ment du génie de Palme, la caufe de la 
décadence de Ion goût. L’exemple de ce 
Peintre doit apprendre aux Artiftes, qu’il 
en efl: du génie , ainfi que du corps.*, qu’il 
. faut lui donner toujours une nouvelle nour¬ 
riture , qui ferve à entretenir, &c meme à 
augmenter fa vigueur j cette nourriture 
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confîfte principalement dans la lèftnrc deÿ 
bons Livres, qui fournifTent des idées nou¬ 
velles ^ . & rappellent celles qu on peut 
avoir perdues ; dans le confeil des Con- 
iioifleurs, qui découvrent des défauts ^ que 
• la rapidité de rimagînation, ou la di(trac¬ 
tion de ceux qui travaillent, les’ empêchent 
d^appercevoir; dans Texamen perpétuel des 
Ouvrages des grands Artiftes , qui font 
d'excellentes leçons, ôc qui découvrent le 
chemin qu'ont pris ces Hommes illuftres , 
pour parvenir à ce dégré de perfeftion, 
où ils ont atteint. 

Rigaud fit d'excellentes chofes jufqu’à 
la fin de fa vie ; cependant il faut conve¬ 
nir que fa derniere maniéré eft inférieure 
à fa première 5 la couleur tire un peu fur 
le violet , & la pâte en eft moins mccl- 
leufe 5 ajoutons a cela que dans plufieurs 
de fes derniers Ouvrages, Rigaud a rendu 
les contours un peu fecs, à force de vou¬ 
loir finir les Tableaux* 
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• Qiielques belles que foienc les Drape¬ 
ries de Rigaud, .il (croit à (ôuhaitter que 
dans plufieurs de Tes Ouvrages, fur-touc 
dans les derniers , elles eu/Tent un peu 
moins dëclac ; elle diminuent fouvent une 
partie de.rattention qu’on porte à la tête 
du Portrait. Le tems corrigera ce défaut 
qui pourroit être exeufé des aujourd’hui à 
bien des égards; car il eft bien moins confî- 
dérable que ne l’ont dit les jaloux de la 
gloire de ce grand Homme, par la ma. 

niere dont il a cherché à donner du repos 
à ces Têtes. 

Louis XIV. annoblit Rigaud, & le fit 
Chevalier de Saint Michel, 
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§. V. 

■ _ 

Palniz le jeune y & V Argilmt. 

» 

"TAcq^u e s Palme , fut appelle le Jeune y 
^ parce qififavoit quatre ans moins que 
fon Oncle ; mais.il a beaucoup plus vécu 
que lui. Il fût cîéve du Tintoret, dont il 
.a fuivï le goût; il avoît un fort beau gé- 
.nie ; il a compofc de fort grands Tableaux 
- d'Hiftôire, èc a fait de trcs-beaux Portraits ; 

il y en a quelques-uns à Vienne dans la 

* • 

■ Galerie de lTmpereur,’qui font peints avec 
tout le goût poflîble. Le jeune Palme avoir 
une touche légère, un beau coloris ; lès 
Draperies croient bien jettces, Sc lès plis 
rompus d*une maniéré habile. Son Dellèiii 
n croit pas toujours correét. 

L’Argiliere , ainfi que Rîgaud, a fait 
beaucoup plus de Portraits que de Ta¬ 
bleaux d*Hiftoire ; cependant il en a peint 

m 

piufieurs 
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plufieurs d’iijie grande beauté ; il en a fait 

* 

ciitr’autres quatre , qui étoient dans fou 
5 alon : tous les Amateurs quî ont connu 
ce grand homme, ne pouvoient allez les 
admirer. Il y avoit parmi ces quatre Ta¬ 
bleaux, un Crucifiment; cet Ouvrage 
ctoit un Chef-dœiivre pour la couleur 
pour le pinceau ^ pour le clair-obfcur 
qualités que Largiliere a pofledçes a un 
degré éminent, ainfi que lart d'embellîr 
les femmes. Il eft vrai qu il ctoit iacorreét 
quelquefois, & que fes mains netoient 
point delîînées avec la.même précifion, 
& la même élégance que celles de Rfgaud. 
Les Draperies de Largiliere font d*ui^ 
détail admirable. 

Palme le jeune, féduit par ravarice, 
quitta fa première maniéré, qui étoit ex* 
celleiite, pour en prendre une expéditive, 
• qui fe relTentoit plus de i^avidiré du 
gain, que de lamour de la gloire. Auflî 

, voit-on plufieurs de fes Tableaux dans 

I 
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ceux 
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’ * 

leiquels Ôri trouve 

J 

dii Tîntoret fbn Maître, des Figures ftra- 
partecsqui seloignent de la belle nature, 
Ôc dans lèfquellês on ne peut louer que 
ia liberté de la main qui les a peintes. 
Les derniers Ouvrages de Largiüere 

font indignes de ceux quil fit dans un 

0 

âge moins avarice. La vieillede avoit fait 
fur lui, ce que la varice produifit fur^Palnie 

ie i' 













































§. I. 

Le Corége Gt* Mignard: 

^ eft afTez fingulier que le 
Corége ayant vécu dans un fic¬ 
elé auflî verifin du nôtre, quon 

débite fur fa vie autant de' Fables que 
fur celle d*Homère. Les uns veulent 
qu il (oit ilfu d une noble & ancieinie 
Famille de Corége, & qu *il ait laifie 
âe grands biens à un fils unique qu’il 

I «* 

I] 
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avôit : les autres, au contraire , le four 

fils d^un Laboureur, & foutienneiit qu il 

* 

a toujours vécu dans rindigence. Ils di- 
fenc que fa mort fut occafioniiée parce 
qu on lui paya à Parme, deux cens livres 
en Monnoye de Cuivre, qu’il porta à 

pied pendant quatre lieues > dans la gran¬ 
de chaleur. La néceflîté de foulager fa 
nombreufe Famille, lui fit faire ce voya¬ 
ge qui lui caüfa une Pleurcfie, dont il 
mourut. 

Quelques Auteurs prétendent que le 
Corége a été à Rome. L*Abbé de Saint 

O 

Gelais èïl dé ce fendment, dans la Del- 
cription des Tableaux du Palais Royal. 
Le Corégt ^ dit-il, penfoit Ji modejlement 
dé fôn mérite j qull ne fe crut Peirt- 
tïe ^ qu après que la réputation de Ra^ 
phad Veut fait aller à Rome^ ou ayant 
conjidéré longtems ^ les Tableaux de ce 
grand Maître dans un profond filence > 
tout ce qu il dit, fût: Anche iofon phtore; 
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M. dç Piles a dit la même chofe que 
PAbbé de S, Gelais : voici fes propres^ 
termes. » La renommée de Raphaël donna 
« envie au Corége de voir Rome ; il y, 

w confidcra attentivement les Tableaux de 

^ * 

» ce grand Peintre , &: le long filence qii'il 

3 > avoir garde en les voyant, fut interrom- 

33 pu par ces mots : Anche io fon pittore ^ em 

53 core fuis-je Peintre. Une foule d*Ecri-î 

vains (ontd*un fcntiment oppofc à celui de 
M. de Piles : ôc prefque tous les Autçurs qui 

ont écrit la Vie des Peintres, foutiçnnent 
que le Corége n’a pas été à Rome, & 
quil a pu ■•voir à Parme allé? de 
bleaux de Raphaël, pour dire ce qu’on 

lui fait dire à leur fujet. Quoiqu’il çn 
foit de ces deux opinions, il n en eft pas 

moins certain, que TAuteur de la Vie 

des Peintres a tort de dire que M. de 

piles Sc TA^bbé de Saint Gelais font tom* 

*■ , «/ II* * 

i . 

tej en contradiBion, quand ils ont fait 

venir le Cerege à Rome, puifquils avaient 

I iij * 
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dit quelques lignes au dejfus, qiiil rCétoit 
jamais venu dans cette Ville. Ces Auteurs 
n ont point dit que le Corége n’ecoit ja¬ 
mais venu à Rome > mais ils ont dit fim* 
plemént qu’il n’y avoir jamais été avant 
d’avoir fait tant de beaux Ouvrages que 
nous admirons ; aînfi ils ont eu raifon de 
prétendre que ce grand homme n’écoit re¬ 
devable de fes talens, nia TAntique, ni 
aux beaux Tableaux de Rome qu’il n’a“* 
voit jamais vus ; la maniéré dont M, de 
Piles* s’explique là-deffiTS, eft 11 claire , 
que je m’étonne que l’Auteur qui la critr 
que 5 qui eft un homme d’efpric, & d’un 
grand jugement, ait pu tomber dans une 
femblable mcprile. La renommée de 

I 

pkaeV dit M. de Piles, donna envie au 

* 

Corége de voir Rome ; il y conjîdéra atten¬ 
tivement les Tableaux de ce grand Pein¬ 
tre ; Qr le long Jilence quil avait gardé 
en les voyant ^ fut interrompu par ces mots * 

Anche io fon pittore. Cependant tous les 
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beaux Ouvrages quil avait faits jufqua^ . 
lors J rCavoieni pu le tirer d'extrême mi^ 
fére dans laquelle il fe trouvait j parce que 
h. poids de fa Famille était grand ^ ùr la 
récompenfe de [es travaux fort petite. Si 
Ton fait attention que le Corcge avoic 
déjà fait un grand nombre de beaux Ou¬ 
vrages , quand il confidéra à-Rome les 

« 

Tableaux de Raphaël ; on ne trouve plus 
aucune concradiclion dans ce que M. de 
Piles a dit quelques lignes au-dcfliis î 
voici les expreiïi'ons de ce grand Con- 
noilfeur. Lés Difcipîes ajoutante Joujours 
quelques progrès à ce quils ont reçus de 
leur Maître 1 il ny a rien en cela que^ ce 
qui arrive ordinairement à tous les'Arts ^ 
mais il faut ici admirer Êr refpcBer un; 
génie ^ qui, 'contre le Cours ordinaire $ 

T * * * 

fans avoir vu ni Ronie^ni les Antique^ ^ 
ni les Ouvrages des habiles 'gens ; fans 
Maître^ fans protiBion, fans fortir de 
fon Pays , au milieu de fa pauvreté, 






















fans autre fecours que la Nature & Vaffec¬ 
tion quil avoh au travail ^ a produit des 
Ouvrages d'un genre fublime ^ Gr dans les 
penfées ^ dans Vexécution. Qui ne voie 
que M. de Piles, parle des excellens Ou¬ 
vrages que le Corége a voit faits avant d’a¬ 
voir jamais vu ni l’Antique, ni les Ta-, 
bleaux de^ Rome *, que tout ce qu’il a 
dit à ce fujet eft véritable, ôc n’empê¬ 
cha cependant pas que ce Peintre n’ait piî 
aller à Rome y voir les Tableaux de Ra¬ 
phaël , Ôc dire ce qu’on veut qu'il ait dit* 
En juftifiant M. de Piles fur la contra^ 
diélion qu'on lui reprochoit, j’ai rendu le 
même fervice à M. l’Abbé de S. Gelais : 
car il s’eft expliqué de la même maniéré 
que M, de Piles. 

L’origine de la Famille de Mignard 
n’eft point incertaine, ainfi que celle du 
Corége. Le pere de Mignard s'appellofc 
More. Henry IV, le voyant avec fix de 
iès freres, tous Officiers bien faits, dit: 
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Ce ne font pas là des Mores , ce font des 
Mignards ; le nom , depuis ce tems-là 
en refta à la Famille. Mignard fut defti- 
né par fon pere à la Médecine ; mais Ta- 

mour de la Peinture l'emporta fur la vo¬ 
lonté du pere. Cet amour croit fi fort, 
que 5 lorfque Mignard accompagnoit le 
Médecin, auprès duquel on Tavoir mis 
pour apprendre fon métier, au lieu de 
récouter, il deflînoit les attitudes du ma¬ 
lade , de ceux qui le fervoient. Sa Fa¬ 
mille , voyant une inclination auflî forte > 

m 

ne voulut point s’y oppofer ; ôc Mignard 
s’adonna entièrement à la Peinture. 

Les penfées du Corége font élevées j 
mais leur élévation ne leur fait rien per¬ 
dre de cette grâce, qui plaît par une no¬ 
ble fimplicitc. Il a également bien com- 
pofé des fujets Galans, &: de grands fir 
jets d’Hifioire. La Coupole de l’Eglife de 
Parme , Sc celle de Saint Jean des Béné- 

dîélins y montrent l’étendue de fon génie » 


« 
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& combien il a excellé dans les grandes 
Compofitions, Sc dans la Magie du Plat- 
fond. Tout le monde peut voir, par les 
Tableaux qui font chez le Roi Sc chez 
M. le Duc d'Orléans, qu'il n a pas moins 

réufTi dansTes Tableaux de la Fable; & 
ce grand homme a egalement bien enten¬ 
du PHiftoire , l’Allégorie, de les fujets 

que les Poètes anciens'fournilîent aux Pein¬ 
tres 5 en fi grande abondance. Il a di- 

"vinement peint les Vierges •, il ' 7 a p'u- 
fieurs Saintes Familles de lui, qui font 
admirables -, fon Tableau, qui repréfentç 
la NaîtTance de Notre-Seigneur, & qu on 
nommecommunément la Nuit du Corege» 

eft un Chef-d’œuvre. 

Mignard, ainfi que Corege, a réuni dans 

les filjets d’Hiftoire/& dans ceux de la 

Fable ; foie qu’il les ait traites en grand, 

foit qu’il les ait exécutés en petit. Le 

Dôme du Val -de-Grâce eft un Chef- 

d’œuvre pour la compofition ; & Mignar 
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a montré dans cet Ouvrage, qU’il avoir 
un des plus beaux génies qu’il y ait eu 
depuis le renouvellement de la Peinture, 
L’Auteur qui a écrit la Vîe de Mignard » 
a eu railon de dire, que le Val-de-Grace 
n’eft pas moins le triomphe de la Peintu¬ 
re, que celui de Mignard. Voici ce qu’il 
ajoute eniuite. Jamais produ^ion de U Art 
ne mérita mieux VEpithète Italienne , dont 
il ejl diff.cile de faire ptijfer toute Véner-- 
gie en notre Langue : Opéra da flupire ; 
il faut que VAuteur fe foit élevé dans le 

9 

Ciel par la force de fon imagination ^ pour 
donner des idées fi belles & Jî fublimes. 
Ajourons que, dans ce fuperbe Ouvrage, 
1 ^ belle touche égale la grande compofî" 
tion ; le feul défaut qu’on puifle y trou¬ 
ver, de dont Mignard nefl: point la caufe, 
^ eft que ce Peintre ayant voulu retou¬ 
cher dans quelques endroits ce Plat-fond 
itu Paftel, le ton de couleur naturel a été 
altéré par le tems, Sc ces endroits tirent 
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fur le violer. Au refte, je crois devoir re-^ 
marquer que le tems a encore plus mal- 
traité la Coupole de la grande Eglife de 
Parme ; cependant on y voit encore dans 

plufieurs endroits des marques lenfibles 
qu*elle a été coloriée d'une maniéré ad¬ 
mirable. 

Les Ouvrages que Mignard a peints à 
S, Clond, font des preuves convainquan¬ 
tes quil a leu, ainfi que le Corége, trai¬ 
ter également bien les fujets de la Fable 
ôc ceux de THiftoire. Les Peintures de S* 
Cloud parurent fi belles à Louis XIV , 
Prince, donc le bon goût pour les Arts 
ne peut être révoqué en doute, qu’aprcg 
avoir confideré plus d'une heure les dif¬ 
férentes béautés de la Galerie du Salon,' 
il ne pût s'empêcher de dire à Madame : 
je fouhaite fort que les Peintures de ma 
Galerie de Verfailles répondent â la beauté 
de celles-ci. En effet, il faut convenir que 
les Ouvrages que Mignard a peints à S- 
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Cloud font cl\ine grande beauté. Malheur 
à ceux qui font ignorans pour ne pas en 
être charmés , ou affez prévenus par leurs 
préjugés pour chercher à les déprîfer. 

On loue dans les Ouvrages du Corége 
la fraîcheur, la force du coloris, la vé¬ 
rité &: rexcellcme maniéré dempâter les • 
.couleurs, & la fonte de fes mêmes cou¬ 
leurs. Mignard a eu les mêmes qualités 
il les a portées dans fes Ouvrages à un 
dégré fiiblime ; fon peut aifcment fe con¬ 
vaincre de la relTemblancc des talens de 
ces deux grands Artiftes, en confultant 
leurs Tableaux , qui font-dans les Salon^ 
du Luxembourg. On en verra quatre de 
Mignard, dans lefquels on trouvera un 
fini précieux, une fonte de couleur ad¬ 
mirable , un coloris frais & vigoureux : 

& , fi parmi fes quatre Tableaux, on exa* 
mine bien attentivement le plus grand, 
qui eft une Vierge &■ TEnfant Jefus ; 

^ qu on aille enfiiite conlidcrcr avec la 
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même attention , le grand Tableau du 
Corcge repréfentant un Satire qui regar¬ 
de une Femme qui dort, & quî a un 

amour auprès d’elle , on verra que Mi¬ 
gnard 

O 

té de colorié comme le Corége , a en- 

O 

core defiîné plus correétement que lui : 
car, quoique cet Arcide Tcalien ait deflîné 
avec goût , cependant Tes contours ne 
font pas correébs. Il efl vray que la grâ¬ 
ce a réparé ce qui lui a manqué du côté 
• du DelTein j mais fi Mignard a èu , en 
general, moins de grâce, il a eu plus de 
correélîoii. Au relie j accorde a Mignard 
la correélion 3 eu égard au Corcge : car 
comparé aux Raphaël , aux le Sueur > 
aux Caraclies, aux le Brun, il n a pas 
toujours été correét. 

J ai fait leloge des Vierges du Corc¬ 
ge; Mignard en a peint à Rome plufieurs 
que les Italiens appellent des Mignardes, 
pour marquer leur dcIicatefTc ; elles font 






















remplies de grâce. Ce Peintre a fait plu- 
ficLirs Ouvrages dans quelques Eglifes 
de Rome 5 entr autres un Tableau dans 
1 Eglile de Saint Antoine y reprélentant ce 
Saint , auquel je renvoyé les Italiens 
qui voudront juger fans prévention , 
pour fçavoir fi Mignard a fondu, colo¬ 
rie Sc empâte allez bien , pour que 
fo meilleurs Tableaux ; car je ne parle 
que de ceux où il a excelle ; puiffent ctre 
compares à> ceux du Corege, la grâce k 
part ; car je conviens , pour me fervir 
des termes de M. de Piles, que jamais 

Peintre ne la eue, avec tant de plénitude > 
que le Corege. 



0 











144 


R '£ F Z £ X I 0 N s 



§- I I. 

r 

^ Parmefan £7* A^oel CojpeL 

F rançois Mazzoli fut appelle 
Parmefan, parce qu’il étoit né à Par-< 
me. On die qu il aima fi fort fon Art, que, 
Comme un autre Protogène, il l’exerça 
pendant le Sac de Rome en 1527. Il 
étoit enfermé dans cette Ville, &c y tra- 
vaîlloit tranquillement, pendant que l’ar¬ 
mée de Charles-Quint la nlettoit au pil¬ 
lage , quelques Soldats qui le trouvèrent 
peignant, furent furpris de fa tranquilli¬ 
té & le laiflerent continuer 5 il ne lui 
en coûta que quelques Delîeins que prit 
un d’entr’eux qui aimoit la Peinture. Une 
• nouvelle bande de Soldats, qui fiicceda 
bientôt à cette première, ne fut point 
auflî généreufe elle fit Prifonnier le 
Parmefan , ôc il fut oblige de racheter fà 
rançon. Le 
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. Le Patmefan ctudia beaucoup les Ou¬ 
vrages de Raphaël & ceux de Michel-An¬ 
ge pour le Deflèin ; &c des deux 

4 ^ T 

reiues maniérés de ces grands Peintres il 
s en forma une troifiéme , qui croit d un 
gland goût *11 imita aufïi le Coréc^e en 

1* - * * ** O - 

Dieu des choies ; & il a mieux colorié que 
les deux grands Peintres qu il avoir prig 
pour modèle dans le Deflein. . 

* * 'A. L • . 

rVoel Coypel forrna foii goût fur celui 
du Raphaël François, &: l’on voit dans 

>! * - ^ * r % 

les Ouvrages que le Sueur lui revient 
dans toutes fes Compoficions : il a fort 
tien colorié ; & lès Tableaux, qui Ibn^ 
en grand Jiombre dans les Eelilès de Paris 

^ - , * : . • V • 

& dans les Maifons Royales des Tuille- 
ries Ôc de Verfailles 5 liiontrent les ta- 
lens fupérieurs de ce Peintrèi 

• * ji » ^ 

^ M. de Piles remarque que le Parrhelaii 
if avoir pas 1 e/prit d’une grande étendue > 

& que rattcncion qu’il doiînoit à fes Fi 
gurcs en 
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telle qii*il Hevoit à rexpreffiôii de fes 
Figures en général î fes penfées d ailleurs 
étoient afiez cômmünes j Sc Ton ne voit 
pas quil ait pénétré bien avant dans le 
cceur de Thomnic ni dans les paffioiis 
de lame ; mais bien que la grâce, qui eft 
dans fes Ouvrages ,■ ne foit que fuperfi- 
cielle , elle ne lailTe pas de furprendre les 
yeux par beaucoup de charmes. Il don- 
noit beaûcoüp de grâce à les attitudes, 
aulîi-bien qu’à fes têtes ; & l’on peut voit 
par fes Ouvragés, qu il cherchoit plutôt 
à plaire par cet endroit, qu’il n’ctoit oc¬ 
cupé de la véritable expreffion de fon lù- 
jet. Il cônfuitoit peu la Nature, qui eft la 
meré de la diverfité , ou il la réduifoic 
à l’habitude qu’il avoit côntraélée, gra- 
cieitfe à la vérité ; mais qui tomboit en 
ce qu’on appelloit maniéré. Il eft certain 
que lé Parrilefan a fou\(ent réitéré les 
mêmes airs Sc les mêmes proportions : on 
peut en voit un exemple dans les deux 
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* * 

Tableaux qui fout gravés dans le Cabinet 
,de M. de Boyer d'Aiguilles ; mais on peut 
dire que ce qui a fait plaifir une fois dans 
les Ouvrages du Parmefan, le fait encore 
par tout où il fe trouve. 

Noël Coypel a eu Pefprit d’une grande 
ctendue, fes penfees font fublimes, Sc 
Ton voit qu’il a pénétré bien avant dans 
le CGCur de l’homme. Il connoîlToit à fond 
les pallions de Tame. Ses têtes font dans 
- le goût antique, & fes exprelîîons fou 
fortes y fans être outrées. On voit, avec 
éclat, toutes ces grandes qualités, dans 
quatre lujets de l’Hiftoire Greque Sc Ro¬ 
maine J que Noël Coypel fit à Rome, pour 
être dans le Cabinet du Confeil à Ver- 
failles. Ces quatres Tableaux avant d’ê- 
tre envoyés en France, furent expofésà la 
Rotonde avec un applaudifiement géné^ 
ral. Voici le fujet du premier, tiré de 
Plutarque : Quand Solon eut publié fes 
Loix dans Athènes » il étoit tous les jouts 

K ij 
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importuné d'une foule de gens qui étolent 

* 

chei lui pour les louer ou pour les reprew-’ 

■ « 

dre ^ pour le prier d'ajouter ce qui leur étoit 
venu dans Vefprlty ou pour Vobllger d'en 

retrancher ; la plupart meme V interrogeoient 

* 

fur chaque Article j & vouloient qu il les 

■» * 

leur expliquât leur en marquât le fens* 
Le fécond Tableau reprcfenre Ptoloméc 
Pbiladelphe Roi d'Egypte, qui donna la 
liberté aux Juifs qui étoient prifoiiniers 

dans fes EtatSi 

On voir dans Te troificme Tableau ^ 

« 

i'Empereur Trajan^ qui donne des Audien¬ 
ces publiques aux Romains. 

Le quatrième 5 qui n eft pas moins beau 

que les crois autres, repréfencc l*Em- 

* 

pereur Sévere, qui fait diftribuer du bled 
au Peuple Romain dans un tems de fa- 
mine. Ces Tableaux font dignes d'ccre 
placés à côté de ceux que le Pouflîn a 
compofés avec le plus de foin , ôc qui 
lui oiK acquis le titre de Peintre des gens 
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aefprit 5 il y a même dans ces Ta¬ 
bleaux une Couleur bien plus vigoureufe 
que dans celle du Pouflïn, 

Le Parmelan à fait c[t»elquefois' des 
Figures un peu Gigantelques ; il y en a 
quelques-unes, dans certains Ouvrages de 
Coypel y qui ont un peu de roideur. 

Le Parmelàn a fait de fort beaux Payfa- ■ 
ges dans /es Tableaux ; Coypel a orné 
les fonds des liens d’Architeélure, quil 
a fort bien exécutée > & qui leur donne 
un grand éclat. 

* 

Le Parmefan mourut pauvre , malgré 
lès talens fupérieurs. Noël Coypel fçût 
mieux profiter des liens j il devint Di- 
reébeur de PAcadémie après la mort de 
Mignard, &c Louis XIV/ lui donna mille 
écus de Penllon. 


« 


«■ 
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§. IIL 

Annihal Carache & le. Bourdon, 


L e s trois Caraches, Louis qui fut le 
Coufiii , le Maître > en fuite TEmu-^ 
le d’Auguftiii & d’Annibal, ont eu tous 
les trois des talens fupérieurs, & méri¬ 
tent d*Être placés parmi les plus grands 
Peintres ; mais comme ils ont eu, à peu 
de chofe près ^ la même maniéré, je me 
contenterai de parler d’Aiinibal Carache j 
puiique ce que jedîroîs des autres , pour 
le goût du Deflèin, des Draperies Ôc de 
la Couleur, ne leroit qu^une répétition, 
M. de Piles a judicieufemcnt remarqué 
que la petite différence que Ton apper- 
çoit dans la maniéré des Caraches, ne 
^vient que de la diverfité de leur tempé¬ 
rament. 

Louis avoir moins de feu , plus de 
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^Sl 


grandeur 6 c de correûion j Aiiguftin plu$ 

O f 1 > 

de gentilleffe \ &ç Annibal plus de nerte & 


de fingularitc dans fes peiifëes, plus dç 


profondeur dans le Dellcin, plus de viva¬ 
cité dans lexpreffion, de plus dç fermetç 
dans Texccution. 

Annibal Carache a delTmé duii grand 
goût J cependant fa manière eft trop char^ 
gee , les Femmes font quelquefois Gigaiv 
tefques, &c deviennent parrlà peu agré^-^ 
blés 5 comme on peut le voir par TAu^ 
droméde, peinte .dans la Galerie Farnefe, 

Les Contours de fes Figures d*Hommes 
font d*une grande fierté, mais ils font 
quelquefois un peu trop prononces , 
pèchent par ifêtre pas fondus, Un 
grand ConnoilTeur. qui reproche ce défaut 
au Carache, remarque qu’il a été com¬ 
mun prefque à tous ceux qui ont correc-» 
tement deflîné : Ils ^nt ^cru j dip M. d§ 
Piles 3 quils perdroient le fruit dcleur^ 



oiçnt ignorer au monde 

^ _ m * * * 
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quel point ils pojjédoient cette partie^ &. 
qu on leur, puvdonneToit njje^ tout ce qu^ 
leur manque (Tailleurs , quand on feroit 
content de la régularité de leur Dejfein, 
Ils ont eu fl peur quelle néchapât aux 
yeux y quils nont point eu de fcrupule de 
les ofenfer par la crudité de leurs Con- 


tours. 



1 

Le Bourdon a de/ïïné avec beaucoup de 
feu & de facilité. La Nature Jui avoic 
donné une fi grande difpofitîpn pour la 
Peinture, quà Tâge de 14. ans, il per 

gnic a frefque le Plat-fond de la Sale d*un 

^ ^ ^ ’ * %. 

Château. Cependant, malgré cette 
fition étonnajite, Sc un voyage de trois 
ans a Rome, le Bourdon a été peu cor- 
reéb dans les extrémités de les Fleures. 

' . O 

AnnibalCarache a eu.un gourde cou-^ 
leur trcs-médiocre ; fes ombres font trop 
noires, Ôc fes clairs tirentun peu fur le 
violer : il a eu une très,- foible con- 
iioiflance du clair-obfcur ^ ce qui paroît 
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évidemment dans la Galerie quil a peinte 
au Palais Farnefe. En vain, pour excu- 
1 er la foiblefle de Ibn coloris, les. Admi¬ 
rateurs outrés des Artiftes Italiens, difent 

» 

quil faut attribuer au tems, les défauts 

# 

qifon y découvre : nous répondons à cela 
deux choies ; la première, que nous avons 

déjà prouvée par [exemple du Titien 

* 

du Corége, que les Tableaux bien colo- 
ries , au lieu de devenir noirs Sc violets , 
prennent un ton doré j la leconde , c’eft 
qiuin Juge impartial, & le plus grand 
Connoifleur de FEurope, convient que le 
Caraclie a été un trcs-médKjcre Colorifte. 
Malgré Vtjlime^ dit*il, qu il avait pour 
Us Ouvrages du Titien du Corége . fon 
coloris ntfl guéres forti de la voye com¬ 
mune. Il n'a pas pénétré dans l'Artifice- 
du clair-obfcur ^ (y Jes couleurs locales ne 
font pas bien précieufcs. Ainfi ce qui fe 
trouve de bon dans fes Tableaux, touchant 
le coloris ^ nejî pas tant l'effet des princi- ' 
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pes de VArt ^ que des bons momens de fort 
génie ^ ou des réminifcences Titien & 
du Corége, 

. Le Bourdon a excelle dans la partie 
du coloris ; fes couleurs locales font d un 
grand goût &c d’une fraîcheur admirable ; 

ceft ce . qui la fait appeller un fécond 
Corege , Coregius aller. Sou pinceau eft 
d une facilité admirable ; il fçavoit fe fer- 
vir parfaitement de la Magie du clair- 
obfcur , & 1*011 voit , avec un plaifir , 
mêlé d’admiration, avec quçl avantage 
jl Ta employée dans le célébré Tableau 
qu’il a peint à Notre-Dame, qui repre- 
fente le Martyre de Saint Pierre : cet 
Ouvrage eft lUi des plus beaux qui ait 
été exécuté depuis le renouvellement de 
la Peinture. 

Le Bourdon avoir un génie plein de 
feu, quelquefois même fa trop grande 
vivacité devenoit nui/îble. Il a fait des 
Tableaux, où , à force d’être fmgulier > 

















C R T T 7 qu £ T* 

il eft devenu bizare. Cependant ce neft 
pas dans fes plus grands Ouvrages où il 
a donné dans ce goût un peu fauvage ' 
car la belle Galerie qu il a peinte à THo-- 
tel de Breconvilliers, au jugcraeiu des 
plus /ëveres Critiques, eft un Ouvrage 
digne des premiers tems. 

Annibal Carache ccoîc extrêmement 

ignorant, il n’avoit point étudie ; fans au- 

« 

cune teinture de Belles - Lettres, il don- 

m 

aioit toute fon attention a rexccudon de 
la Peinture ; cependant fès compoficîons 
font toujours fages ; Ôc le bizare if eft ja^ 
mais chez lui allié au fublime, ainft que 
chez le Bourdon, parce que pour ftippléer 
au defaut de fon génie, il fè fervoic du 
lecours de fon frere Auguftin, de celui 
de Monfeignor Aguequi ; en forte qu il 
s'aproprioît les lumières de ces deux per- 
fonues, Ôc qu’avec un génie médiocre, 
il a fait des choies aulîi ftiblimes que le 
Bourdon, Ôc ifeft point tombé dans ces’ 
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défauts. Bel exemple pour les Peintres, qui 

ft défiant de leur génie, ont la prudence 

de le fetvii lagement du lecours des per" 

lonnes, qui peuvent leur donner ce 

qui leur manque pour aller à Timmor- 
talité. 

t i- 

Le Carache fut très - mal reconipenlc 
de les peines. Le Comte Malvafi nous 
a confervé une lettre, par laquelle il pa- 

roit que ce grand Peintre, en travaillant 

\ 

^ la Galerie du Palais Farnele^ ifavoit 
que dix ccus par jour, quoiqu'il mcri- 
toit, par le travail qu'il faifoit, d en 
gagner plus de mille, Ôc qu*il travailloit 
^oute la journée comme un cheval qui ti¬ 
re la cliarue. Il eft ailé de voir cette Lct-‘ 

# 

rre dans TOuvrage de ce Connoifièur Ita¬ 
lien , ' Sc qui ne s'ell point fait un Icrupule 
de juger fa Nation avec intégrité & fans 
humeuf partiale. Cet exemple du mérite 
de du talent mal récompenle , eft louvent • 

repéré en Italie, Ôc ne fait guère s honneur^ 






















âüx Italiens. Je ne m’étonne pas fi au- 
jourd hui les gens qui le diftinguent parmi 
eux, foit dans la Peinture, foit dans la 
Mufique, quittent leur Patrie-, pour aller 
à Berlin, à Londres, à Madrid. Je fuis 

bîenperfuadé que, fi Carie Van-Loo avoir 
été traité à Paris, comme le Carache à 
îl-ome, il n’auroit pas héfité de quitter 
fon pays, &: de prendre douze- mille 
francs de Penfion du Roi de PrulTe, fes 
Ouvrages payés .4 parc, ce qui lui auroic 

raporté en tout, plus de trente mille 
.livres, fans être obligé à d’autres frais 
qu’aux couleurs qu’il eut employées 'à fes 
Tableaux. 

Le Bourdon naquit pauvre , (fe. mou¬ 
rut Refreur de l’Académie Royale, avec 
du bien qu’il avoir amalle. 

Annibal a eu un excellent goût pour 
.le Payfage, lès Arbres font d’une for¬ 
me exquiiè & d’une touche légère. 

H Le Bourdon a fait dès Pàylâgès qui 
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ont âtdrc, je ne dis pas le Tuffrage, mars 
1 admiracion de tous les Connoiflèurs* 
On y voir des efîècs, cjui, par leur jfîn- 
gularite , nen font cjue plus piquans , 
ôc qui font exécutés d*une maniéré auffi 
ingcnieufè que facile. 


■ I V. 

Le Dominicain Ct* Jouveneu 


J“ E s Ledcurs fe feront aifémeiit aper* 
' eus que lorlquil s agit de louer un 
Artifte Italien, je ifeniprunre le iècours 
de perfonne ; il n en ell pas de même de 
blâmer, je cherche à apuyer ce que je 
dis, de Tautorité des plus grands Con- 
noiflèurs : au contraire , lorfqu’il faut 
condamner quelques défauts dons un Pein¬ 
tre François, je n ai recours à Pautorité 
de perlbmie ^ je prononce hardiment fon 
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Arrêt mais s*il faut le louer, j*aîme 
mieux fâire parler ceux qui ont rendu 
juftice à Ibn mérite. La raifon de ma 
conduite eft fort aifée à comprendre, 8 c 
je crois que la plûpart de mes Leéleurs 
l’auront devinée aifément. Je dirai ici, 
pour ceux qui auroienc pu ne pas la fen- 
tir, que ce qui m’a fait agir de la for¬ 
te, eft pour mettre, dans la plus grande 
évidence, rîmparcialité des Jugemens qu’on 
trouvera dans cet Ouvrage. Je fuis Fran¬ 
çois , & je n’ai à y garantir que les louan¬ 
ges que je donne aux Italiens, 8 c les 

■ • « 

Critiques que je fais des François. Si, apres 
cela on dit que le préjugé de la Nation 
m’a féduit, on fera bien mal fondé à me 
faire ce reproche ; au refte je place cette 
Refléxion dans cet Article , parce qu ayant 
à condamner le Dominicain en plufieurs 
choies, je lailTerai parler M. de Piles. 

Le Dominicain avoir reçu de la Na-: 

^ « 

cure un génie lourd 8 c tardif ; il n’a dd 

















les coiiiioifl'aiices qu’il a acquifes , qu’i fa 
.feule opiniâtreté dans le travail. Son ef- 

* / ■ i ^ 

prit J dit un fameux Critique ^ enveloppé 
comme un Ver à foye dans fa coque > après 
avoir long-tems travaillé dans une efpéce dt 
folitude > fefentant développé des filets dt 
tignorance ^ Cr échauffé par VaBivité dç 
de fes p'enfées^ prit Veffort & fe fit admL 

I * 

rer^ nonfeulement des Caraches y quiVa^ 
paient fout enu^ mais encore de leurs D if ci¬ 
bles ^ qui avaient tâchés de le rebuter. . - 

Il efi cependant très-vray-femblahle que les 

* 

parties de la Peinture ^ que le Dominiquain 
pojfédoit f étaient une récompenfe de fes 


fatigues ^ plutôt quun effet de fon génie. 

Jouvenec naquit Peintre, de la Natiu 
ire lui prodigua 5 avec profufion, les dons 
qu'elle avoir refufés au Dominiquain. A 

i agê de dix-lept ans , ayant quitté à 

» - * 

Rouen fon pere. Peintre trcs-médiocre, 

i ^ M L * 

I' ' ^ • • w , 

il vint il Paris, où, aidé de fon feul 


génie ; de de la facilité naturelle qu il 

avoir 










♦ f 

K ' 


dans un 
■ -, 
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' ^ ■' i 

avoir , il parvînt au point, 

Peu avancé , de réunir en lui prelquc 

^ ^ ■'ik 

toutes les principales parties de la Pein¬ 
ture. Il n avoîc que vingt-neuf ans , quancf 
il fit, pour rEoiifede Notre-Dame, le fa- 

* ^ r , . 0 t -r>—; ^ ' ' ■ < 

meux Tableau dé la Guérîfon du Para^ 

# ». r t M i f i i ’ \ ^ • 

JJ».. w. i ^ ) J % • 

licique , qui fait radmiration de tous les 

^ i i -)|j3 * * * f* ^ 

ConnoilTeurs. Jouvenet ctoît né pour les 
grandes Compofitîons *, ion genie plein 

» É 

de feu, lui . founiiiToic abondamment de 

^tJ » ^ J. 4 < ^ ^ ^ ^ i • J J J J ^ j; i 

quoi donner de la grandeur aux fujets les 
plus fimples ; il a egalement bien traité 
PHiftoire , la Fable, lés liijets Saints 6c les 

.A * 1J i 1 ^ , 

prophanes. Il cniployoît l’Allc^rie avec 
beaucoup d’efprit. Il a (ouvent-placé-dans 
fes erands Tableaux, 3 c dans fes excellens 

' O • ^ vol;. 

Plat-fonds , des Epifodes avec toute la 

i À * * - * 1 

• 

fageflè de la convenance , qu auroît pu 
le faire dans un Poeme le Poète le plus 

- ^ AJ 

éclairé. 

a « 

Le Dominicain a eu un grand gouc 

O o,> 


, X _ 


. pour donner a toutes fes Figures, Pair cle 


L 
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tête qui leur convient, il a fort bieirpciiiÊ 
les paffions de i’ame ^ 6c il eft étonnant 
qu'avec le génie pefant quil avoir, il 
ait fi bien connu les moiivemens de Tame- 
II a deflîné d’une très-grande correélion. 
II a beaucoup approché de la perfeélidn 
de Raphaël dans cette partie; mais il a 
encore marqué les contours plus féchê- 
ment que ce grand Peintre, &c li'a pas 
eu autant de iloblefiè 6c de grâce que 
lui. 

Touvenet à defïînc cdrreélement 6c d'une 
grande maniéré *, il eft vray quon peut- 
lui faire le inême reproché quau Cara- 
che, 6c laccufer d'être im peu trop char’ 

gé : 6c ce re 
dérable en tombant fuf lüi, parce quil 
n eft point auflî élégant que le Carache , 
dont les contours d'une fierté admirable 

4 

cachent une partie des defauts des Figures 
qu il a trop chargées.Les exprcftîons de Jou“ 
veuét font vives ; fcï airs de têtes, defli-. 

b ^ 


proche eft encore plus coofi 
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hes d’une façon admirable, marquent avec 

» 

la plus grande force ^ &: la verite la plus 

èxadle , les paillons de Tâme; c’efl: ce 

qu’on peut voir par les quatre grands Ta. 

bleaux qui occupent toute la Nef dé rAb- 

» 

baye de Saint Adartnl, fi 1 on en excepte 
le Chœur, Sc dans quelques autres grands 

Ouvrages qu’il a peints dans plufieurs 

Eglifes de Paris; 

■ • 

M. de Piles dît J que le Dominicain 
it Cil un àjjc^ bon choix d attitudes ^ tticlîs 
qull a très-mal entendu la collocation des Fi¬ 
gures J & îiz difpôjîtion du tout enfemble* 
Gn peut voir par le Tableau du Domini- 
caini repréféiitantArmide «ScReiiaud, Ôc 
par celui où ce Peintre a peint Thimoclée 
en prcfence d’Alexandre, que le reproche 
de M, de Piles’nefl pas fans fonderiiênt. 
Ces deux Tableaux font expofes dans le 
Salon du Luxembourg* Ajoutons encore 
à ces deux exemples un troificme. L’bri 
^^S^rde le Tableau que le Dominicain a 

L ij 
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peint 5 bien porté fur des Anges, diafTant 
Adam Sc Eve du Paradis Terreftre, com¬ 
me un des pins beaux morceaux qu’il ait 
fait, Sc il faut convenir qu’il y a dans 
cet Ouvrage, des chofes admirables pouf 
le Delfein , pour les airs de têtes, 6 c mê¬ 
me pour la grandeur des penfées. Je doute 
qu il y ait rien de plus fublime en Peintu¬ 
re 5 que le Groupe d’Anges qui fondent 
la Figure du Pere Éternel, 6 c cette même 
Figure du Pere Eternel, dans laquelle on 
voit que l’elprit du Peintre s’eft élevé vers 
Dieu, autant qu’il eft poffible à l’crprît 
humain d y parvenir ^’mais les Figures d’A¬ 
dam 6 c d’Éve, quoique delfinces parfai¬ 
tement bien, ne répondent point à la 
grandeur du rcfle du Tableau. Elle® 
ont très - peu de noblefle j 6 c la fim- 
^ plicité que le Peintre leur a donnée ^ tire 
lui peu vers la baflelfe ; & celle d Eve 
n eft point difporée : car elle n eft point 
naturellement frappée de l’éclat de la Ma- 


« 
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jeftc Divine j elle relie tranquillenient 
aflîfe. Au relie le Tableau dont je parle, 

• Il * 

cil dans le Cabinet du Roi, Sc fera, fans 
doute, comme les autres, expofc à fon tour> 
dans les Salons du Luxembourg. 

Touvcnet a parfaitement bien difpolc 
fes Figurés 3 elles font placées fur le plan , 
fur lequel elles doivent être 3 leur atticu-^ 
de cil naturelle aux paffions de rame ^ dont 
le Peintre a voulu qu’elles fulient agitées ; 
leur contralle e(l bien imaginé , & Ion. 
diroit quelles font toutes en îppuve- 
mens. 

Un Auteur Moderne François, ayant 
copie apparemment trop fidèlement leç 
Écrivains Italiens, de s'étant fié aux élo¬ 
ges quils donnent à leurs Compatriotes, 
contre lefqucls un fage Critique doit être 
toujours en garde, a avancé que !e Do¬ 
minicain étoU grand Colorijle^ Je ferois. 
prefque tenté de croire que cette, dccifion 
cft une faute dJmpreflion, & que 
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m 

primeur a mis grand à la place de médio¬ 
cre; je dis médiocre y parce que j avoue 
naturellement, que je ne vois pas que le 

coloris du Dcminicaîn, quoique foiblc, 
ôc tirant fur le noir dans les ombres, foit 

aulîî mauvais, que le dit M. de Piles. 

Mais û ce Critique eft un peu trop feve- 

b 

re, il faut avouer qu il eft cependant in¬ 
finiment plus jufte, que rAuteur que je 
condamne. Pour voir que le Dominr 
cain ifa pas etc grand Colorifte, on n*a 


qu à' confidérer, je ne dis pas les deux 
Tableaux qui iont au Luxembourg, & 
dont je viens de parler ; car ceux-là ^ ftir- 


>■ m 

tout celui d’Armide de de Renaud , lon^ 

r • ‘ ■ 

plus que médiocres pour la couleur : mais 

I 

je parle de tous ceux qui font au Palais 

Royal ^ parmi lelquels il y en a d’infiiiL 

■ * * ^ 
ment mieux coloriés, de meme que celu^ 

qui eft au Luxembourg , qui repréfentc 

un Concert de Mufique, dont le coloris 

çft bien meilleur que celui des deux autres; 











cepenclaiit on ne peut pas dire que ces 
Tableaux fortent de la main £un grand 
Colorijle, Au refte^ comme M. de Piles 
condamne plufieurs autres choies dans le 
Dominicain, je raporterai ce qu il dit avi 
fujet de ces chofes, 6c du coloris de cet 

Artifte- Les Vf'aperks du Dominicaiii font 

très-mauvaifes ^ trè‘s~mal jettées ^ Gr d'une 

, ’ * 

dureté extrême; fon Payfage eft du goût 
du Carache ^ mais exécuté d'une main pr 
fante ; fes carnations donnent dans le gris ^ 
Êr tiennent peu du caraBère de la vérité ; 
fon clair-obfcur ejl encore plus mauvais « 
fon pinceau pefantj & fon Ouvrage fort; 
fec. Remarquons encore ici, que le meme 
Auteur, qui eft contraire à M. de Piles au 

fujet du Dominicain, lui eft encore oppo^ 

^ « 

fé en ce qui regarde le Payfage : car i^ 
prétend que cet Artiftç croit très-bon Pay-. 
fagifte\ 6ç M, de Piles remarque avec rar 
fon . que les Payfages du Dominicain 

font exécutes d une main pefante j pquç 

•ê • î ^ 

I uy 

■ 
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s’en convaincre, on n’a qu’a les examijaer^ 
avec quelqu’attejitîon : car ce défaut efl 
fî frapant, qu’il n en faut pas une gran¬ 
de. M.l’Abbé de S. Gelais a parlé comme 

'f ^ ^ f ■ ^ * m m /* 

M. de Piles : je raporterai ici fon fenti- 
ment \ puifque c’eft une nouvelle ' cou- 
damnation de r Auteur que je critique. 

Les 'attitudes du Dominicain ^ dit M. 
PAbbé de S. Gelais ^ étohnt bien choijîes •' 

. ç 

mais il entendoit mal la difpojition du tout 


* » - i 

enfemhle; fes Draperies font mal jettées - 

f • s « . J 

fon Payfage tient du Carache ^ fans être 
Z&er^ & fes carnations donnent dans le 

O ' J 

r ^ 1, - 


Jouvenet a fort bien fait les Draperies 
& les a parfaitement jettees ; les plis en 
font de grand goût. Il a excellé dans lé 

clair-obfcur j Ton voit dans fes Tableaux 

( 

des effets admirables, par la grande in¬ 
telligence qu il en a eue. 5on coloris tire 
trop fur le jaune. 

' Le même Auteur qui a érigé le Do-. 
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miilîcaîn eh grand Colorifteprétend auflî - 
que les beaux Tableaux de Jouvenet font 
exempts de ce défaut 5 mais nous nions- 
cela 5 & apres Tavoir condamné dé louer 
mal-a-propos un Artifte Italien, nous lui' 
faifons lé même reproché au fujet d*un 
François j &: pour lui prouver que Jouve-"’ 
net a trop donné dans le jaune, dans /es* 
plus beaux Tableaux, ainfi que dans les 
autres , nous le renvoyons à la confîdc' 
ration des quatre Tableaux de TEgliie S* 

Germain, il y verra évidemment que le 

^ « 

coloris de Jouvenet tire trop fur le jaune, 
même dans'iês meilleurs Ouvrages. 

Les Editeurs du DiéHonnaire de Mo-* 
reri , de rÉdition de lyz/ , ont dit 
bien des Ibttifès au fujet de Jouvenet j 

jnais il y en a^^ta'nt d autres dans cet 

« 

Ouvrage, que ce feroit perdre fontems 
que de vouloir en relever une. 

Jouvenet na fait quun feul Eleve ; 
c’çft Monlieur Reftout Ibn neveu : il vit 
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encore ; aînd nous n en parlerons point 
quoiquMl foit digne de ion Maître j & 
quil air enrichi nos Eglifes d un grand 
nombre d*exccllens Tableaux , où la. 
cprre6tion du Deffèin eft; jointe à Tex- 
cellente Compofition. Nous fuivrons la 
loi que nous nous fommes impofçe^ d>c 
iTjOus n eu dirons rien de plus. 


4 * 4 * 

4 * 4 " 
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'MichelrAnge de Caravâge &•. 

h Vakntin. 

* 

# 

L e s comparaifbns feroîent courtes 36 
bien uniformes, fi l'on trouvoit tou-- 

jours des Peintres qui fe reflemblafiènt j, 
autant par leur talens, que ces deux-ci. 
Michel-Anc^e de Cafavaee a eu une 

O O 

iTianiere fort vraye, Ôc qui fait un grand 
effet : il a eu peu de grâce ; mais le char¬ 
me de la couleur, s*y joignant avec la fier-? 
té du pinceau, & le relief que donnent 
les ombres tranchantes, la rendent d’une 
force furprenanre. îl n’eft pas furprenanc 
quelle ait eu & quelle ait encore aut 
jourd’hui beaucoup de pouvoir fur les 
yeux les plus éclairés. M. de Piles remar- 
q*^*c, qifelle a prefijue entraîné l’Ecole des 
Garaclics, fans parler du Guerchiii qui 
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ne Ta Jamais abandonnée. Le Guide le ■ 

' ip 

Dominicain ont etc tentés de la fuivre y 
& Tont meme fuivi dans leur première 
maniéré. M. de Piles croit que la feule 
chofe qui en a dégoûté ces deux grands 
Arciftes, c’ell: le goût peu noble du DelTeiii 
qui s*y. trouve attaché, & le choix de - 
lumière toujours le même dans, toiitesi 
forces de fujecs.. Rubens eftimoit beaucoup ■ 
la maniéré du Caravage, quoiqu il ne 
Paie point fuivie, il- en avoic profite en 
la mitigeant beaucoup. Il appelloit fon . 
Maître un Tableau de cet Artifte, qui eft 

m 

aux Dominicains dAnvers. - 

• Le Valentin a fuivi exaftemenc le Ca- 
« 

ravage, & jamais Dilciple a’a mieux imi¬ 
té fon Maître. Il fiuc pourtant remar¬ 
quer que fes Tableaux ne font point aulÜ- 
noirs que ceux de l’Artifte Italien. 

Le Caravase a rcuflî dans le coloris ^ 

O 

» 

fes couleurs locales loue extrêmement re- 

cherchées. Ai. de Piles le loue de ce que 
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par une belle Intelligence de lumières, 
■ jointe à une exacte variété de teintes fon¬ 
dues les unes dans les autres , fans, être 


corrompues, ni tourmentées par-le pin¬ 
ceau , il a feu donner une étonnante vé¬ 
rité à fes Ouvraî^es. 

O 

On' trouvera toutes ces qualités avec 
r éclat, dans les Ouvrantes du Valentin,:lî 

I ^ 

^ on ’confidére les quatre beaux Tableaux 
de lui, qui font expofes dans des: Salons 

I 

[ ^ du Luxembourg. Le premier repréfente 

le Jugement de Salomon ; Je fécond , 
Daniel confondant les Veillards le troi- 
ficme, Judith tenant la tête THolopherne ; • 
& le'quatrième, une Bohémienne difant 
’ -Ja bonne avanture à un Cavalier. Il y 
I ^ encore plufieurs Tableaux du Valentin, 

" entr autres, celui qui repréfenre un Con¬ 
cert de Mufique ; comme il eft un peu 
moins noir que le Caravage , ëc que 
les tetes en font d^un vray admirable , 

t 

«Il'le prendroic pour un beau Guide 


y 


t 
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de la- première maniéré. 

Le Caravagé a fort bien entendu le 
clair-obfcur , Tes Draperies font vrayes ; 
car il faifoic tout d’après nature; mais 
elles font mal jèttées. 

* 

Le Valentin a connu, âinfi que fou 
Maître , le clair-obfcur, ôc Ta employé 
avec beaucoup d’Art ; fes Draperies, fans 
être d*un grand goût, font mieux jettees 
que celles dé TArtifte Italien; 

Le Caravagé ne déflînoit jamais d’après 
TAntique, il travailloit d’après les mo¬ 
dèles que le hazard lui ofFroit; c’eft ce 
' qui à rendu fon DeiTein d’un mauvais 
goût i 11 ayant pas allez de fçavoir pour 
bien choifir de pour corriger la Nature. 
Il appelloit fes Antiques , les Gueux 6c 
les Mandians qu il déflînoit. Quelqu un 
lui montrant un jour des belles figures, 
voyez , dit-il, en montrant aux gens qui 
croient avec lui j combien la Nature 
m’a donne de belles Antiques ; en même 
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tè'ms il entra dans un Cabinet, & y pèi- 
gnit adniirablemént une Bohcniienné. 

Quoique le Valentin n’ait pas eu ùii 
goût de DelTein bien élègânt & bien cor- 
recfè > il a cependant lurpafle Ion Maître 
dans cette qualité j c eft ce qu’on peut voir 
dans le Tableau qu il a peint dans l’Eglife 
de Saint Pierre de R.onie, reprélentant le 
Martyre de Saint Protais & Saiht Mar¬ 
tial!, ou il s eft bien élevé, pour la noblellè 

du Dellein, au-dellus du Caravage. 

O 

Ces deux Peintres, qui ont eu tant de 
reiremblance dans leur talens, en ont auïïï 
dans leur mort , ayant fini leur Jour tous 
deux d’une maniéré funefte. Le Caravage, 
Cil rccounianc de Sicile à Rome, ayant 
etc pris en debarquanr pour un autre 
homme auquel il reflembloit, fût arrête 
par les Gardes Efpagnoles, conduit en 
pri/on J en reconnut qu on s*étoit trompé , 
on lui donna la liberté ; il retourna âu 
Batiment fur lequel il étoit venu, ôc trouva 
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.guon lui avoir enlevé tour fon bagage. 
Accablé de chagrin il fe r.emîc en chemin , 
- pendant la plus grande chaleur ; il arriva 
avec bien de la peine à Porto Ercole ^ où 
la fièvre remporta âge de quarante ans. 

J Le Valentin périt, prefque auflî mile- 
. rablenient: comme-il faifoit fort chaud, 

^ ^ J 

ihlê baigna dans une Fontaine ; fon fang 
--ie figea, & peu de tems apres Ibn impru¬ 
dence lui caufa la n:uDrt. 

Nous avons dit que le Guerchin fuivîc 
toujours, ainli que le Valentin, la manie- 
. re du Caravage J nous remarquerons ic^ 

. que cet » Artifie de/îîna beaucoup mieux 
que fon Maître & _ que le Valentin. De 
tous les Peintres qui ont fuivi exaétemenc 
le Gara vase, aucim n’a eu autant de me- 

O ^ 

rite, comme il efl aile de le voir par le 
. beau Tableau reprélentant le Martyre de 
Sainte Pétronille, quil a peint dans TEgH- 
fe de S. Pierre de Rome, de qui efl:, fans 
contredit, un des plus bca«ux qu*il y ait dans 
cette fuperbe Eçlife. Riberie, 

i O 
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L Efpagnolet, qui peîgiiic loiig-tems à 
Naples, luivit aiiiïî la maniéré du Cara^ 

vage. Il sefl: beaucoup plu à peindre des 

fujecs trilles. 

f 

§. VI. 

Guide (René) Cf lePoii[Jln. 

«1 

T E Guide fut d’abord Eleve des Cara- 

cbes ; car ce qu’il avoit appris chez 

un nomme Denis Calvart Flama'iid ', ne 

doit pas être mis en ligne de compte. Il 

fit de grands progrès fous la diredlion de 

Louis, ayant plus eû de goût pour lui que 

pour les autres Caraches : étant allé à 

Ivonie > il s appliqua a delTîner d*aprcs les 

Ouvrages de Raphaël, & fiiivir pour le 

coloris la maniéré du Caravage ; mais 

dans la fuite il la quitta, & il en prit une 

qu il crut plus propre à plaire à tout le 

monde ; il fe détermina à une maniéré 

claire, que les Italiens appellent va^rue, 

& 

M 


















lyS Rsflexions 
Il fit dans cette nouvelle maniéré plufieurs 
fort beaux Tableaux, quoique plus foî- 
bles de couleur que ceux de fa première. 
Enfin sacrant accoutume peu a peu a cette 
foibleife, il négligea fes carnations. M. 
de Piles dit, que les voulant faire plus déli¬ 
cates J il donna dans un gris j qui alla juj^ 
quau livide* 

Le PouiTin eut dabord une manière 
aiïez force , & Ton remarque que fes pre¬ 
miers Tableaux font bien peints , dun 
meilleur goût de couleur que les autres 
dans la fuite. Dans les commeiicen^cns 

Je fit fécondé maniéré, il fit encore des 
Ouvrages allez bien colories i mais dans 
les fuites il négligea totalement la couleur j 
il devint gris à un tel point, que fes Ta--, 
bleaux paroiffent fans force 6c fans effet •' 
on peut voir dans les Tableaux que nous 
avons de lui à Paris, des preuves éviden¬ 
tes de la chute de fon coloris par fon chan¬ 
gement de maniéré. Dans le Palais Royal 
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parmi lu; grand nombre de lès-Tableaux 
on en voir quelquesruns de la première* 

manière bien coloriés : il y a dans la pre¬ 
mière Sale du Luxemljourg, oit les Ta¬ 
bleaux du Roi font expofés, trois Ouvra. 

ges faits dans les commencemens de là fé¬ 
conde maniéré, oujl y a encore un refte 
de couleur. L’un repréfènte la Pefte; l’au¬ 
tre , l’Enlcvemenc- des Sabines ; le croifié- 
me, la Manne dans le Dcfert. Oji aperçoit 
que le Pouflîn, en les peignant, avoir \ui 
foible fouvenir des Ouvragés qu’il avoit 
copiés d’après le^Titienj les Tableaux, 
au contraire, qui font-dans la fécondé Sa* 
le font très gris ; l’un repréfènte une Fem¬ 
me nue, couchée avec des enfans ; c’eft un ' 
Bacanale ; & dans l’autre, le Peintre a 
compolc le Triomphe de Flore. 

Le génie du Guide n’étoit ni bien vif, 
ni bien étendu ; il ne rcullîlfoit pas égale¬ 
ment dans toutes fortes de fujets. Comme 
il avoit plus de uobleflè, de douceur & de 

M ij 
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grâce, que de force'& de fierté i les 
jets de Dévotion ôc de tendreffe lui con- 

venoienc mieux que les autres. Il a deilî- 

» 

né correétement & avec grâce* 

Le PoufTin a voit une vafte imagination, 
qui lui fourniffoit en abondance des idées 
fublimes pour tous l^,différens fujets. Il 
a également traité le gracieux, le politique^ 
le tendre 8c le terrible ; on peut en voir 
des preuves tous les jours dans les Tableaux 
du Luxembourg, dont je viens de parler. Il 
eft pourtant vray que fon génie le porroit 
plutôt dans un caraélér^noble, mâle , fé- 
vere, que dans le gracieux. Qi-iant à fon 
DefTein, il eft auffi beau & auflî corrcél que 
celui de Raphaël *, je n ofe dire,que celui de 
TAntique. Je lailTerai, fur ce fujct, parler 
M. de Piles. lie/î vray. dit-il, que lePouJJîn 
avoit telleineîit étudié toutes les beautés de 

r Antique, r élégance, le goût, la correBion. 

* 

Cr la diverjité des proportions ; les expref- 
Jions J Vordre de Draperies ; les ajujlemens ; 
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la noblejfe ^ le bon air de tête ^ les maniérés 
d'agir ^ la coutume des tems des lieux ^ 
enjin tout ce que Von peut voir de beau 
dans‘ ces rejles de Sculpture antique ^ que 

Von ne peut ajfe^ admirer VexaBiiude avec 
laquelle il en a enrichi fes Tableaux. Il au¬ 
rait pu > comme Michel-Ange , furprendre 
le jugement du public; celui-ci fit la Statue 
d'un Cupidon j G?' après en avoir càJTé les 
bras qu'il retint ^ il enterra le refie dé la 

gure dans un endroit ; ou il fçavoit quon 
devait fouiller ; Gr cet Ouvrage y ayant 

été trouve J tout le monde le prit pour an- 

♦ » 

tique; mais Michel-Ange ayantpréfenté à 

fon tronc les bras qu'il avait réfèrvés ^ con- 

m 

Vainquit de prévention tous ceux qu'il avoit 
trompés ; on peut croire avec autant de rai- 
fon , queji le PouJJin avoit peint dfrefque 
fur un morceau' de muraille , qu'il en 
eut retenu quelque partie, il auroit laijféfd- 

’cilement croire que fa Peinture étoit l'Ouvra¬ 
ge de quelque fameux Peintre de l'Antiquité. 

. M iij 
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Les airs de têtes du Guide font au/Ii 
beaux que ceux de Raphaël, foit par la 
corredtion du DelTeiii, foit par la fineflè 
de 1 expreffion. Un grand Coiinoifleur pré¬ 
tend que ce qui fait le mérite des tetes du 
du Guide, conflfle lion-feulement dans la 

régularité des traits , mais encore dans 
un air précieux qii il a donné aux bouches 

avec une certaine niodeflie qu^ü a mife 
dans les yeux. 

Le Poulîin a vivement exprimé les paf* 
nons de Tame ; cependant on peut lui re¬ 
procher quil eft foiivent tombé dans des 
répétitions trop fenfibles d'air de tctcs & 

_^ * 4 

d expreflîons. Il avoit contrafté ce défau^^ 
par Je peu de foin qu'il prenoit de 
coiifultcr la Nature, qui efl la fôurce de 
ia variété. C cft: encore par cette raifon, 
que le nud de fês Figures, fur-tout dans 
fes derniers Ouvrages, tient beaucoup de 
la Pierre peinte , Sc porte avec lui plu¬ 
tôt la dureté du Marbre, que la délicor 
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( ■' teffe de la chaîr, quoa doit, à Texemple 
de Vandeick & des Rubens, peindre plei¬ 
ne de fang & de vie. 

Les Draperies du Guide font bien jettées, 
les plis en (ont amples ; il s*en efl: fervi ha¬ 
bilement pour groupper les membres de 


/es Fio^urcs, /oie dans les Tableaux où il 

O ' 

a peint plufieurs Figures, foie dans ceux 


■ 

où il n en a fait qu’uiie : on peut en voir 
un exemple dans le Tableau de Sainte Cé¬ 
cile , gravé par Colemans dans le Cabi¬ 
net de M. de Boyer d’Aiguilles. 


Le Pouiïin a peint toutes fes Draperies 
d’une même étoffe par toüt, Ôc les a feu¬ 
lement faîtes de différentes couleurs ; les 

r 

plis qui y font en grand nombre , empê- 

m 

chenf une noble finiplicité, vc réffentent 
trop ceux des Figures antiques. 

Le Guide a eu un pinceau divin ; il y 

m 

.a deux petits Tableaux de lui dans les Sa- 
Ions du Luxembourg, qui font d’un fin? 
aulTî précieux, que-le pour'roit être le Ta-^ 

" ' ■ M iiij 


^ . 





















•IS 4 R£FL£XT0NS 
bleau Flamand le plus termine ; mais fes 
Tableaux font bien deffinés d*une autre 
noblellè que ceux des’Wahder-*Wert, &c 
des autres Peintres de la même Ecole. 

Le pinceau du Pouffin elt aflez léger ; 
mais il na pas la molleffe de celui du 
Guide. 

Le Pouffin a fait des Payfages d\in 
grand goût, fôit par les fîtes , foie par k 
vérité de terraiïès > foie par la variété des 
Arbres, .& la légèreté de leur touche ; queL 
ques-Lins font admirables par la fîngula- 
rité des fujets qu*il y a fait entrer ; on peut 
en voir un de cet efpéce dans le fécond 
Salon du Luxembourg ; il repféfenre le 
Déluge, Sc Ton. croit véritablement aper¬ 
cevoir la Nature expirante, en forte que 
l*on peut dire que le Pouffin a aiiffi-bien 
peint dans les Payfages tous les effets de 
la Nature 5 que dazis fes Tableaux d'HiA 
toire 5 les paffions de Pâme ^ ôc les divers 
mouvemens du corps. 
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* Le Guide ne fit jamais de Paylages ; 

■ 

lorfqu*il étoit obligé d'en mettre quelques- 
uns dans les Tableaux, il les failbic fai¬ 
re par un autre Peintre. ^ ; ■ 

Le Poiiflin ôc le Guide ont obïervé fort 
bien le Cojlume ; mais le Poiilîîn, fur- 
tout , a excellé dans cette partie. 

, Le Guide aima le jeu à la fureur ^ èc' 
cette paffion fit le malheur de. la vie, 
par le dérangement où elle le jetta. Le 
Poullîn a vécu comme un Philofophe. 


§. VIL 



Lan franc Vomt. ^ ’■ 

i ^ 1 

k. .. 

^Uoïc^uE Lanfranc. ait été un 

grand Peintre , il a eu cependant 

'dans IcivArt des parties défeéîueulès. Ainfi 

ne pouvant nvempecher de le blâmer dans 
# 

plufieurs choies , je laüTerai parler M. de 
Piles, & je ne ferai que joindre des exem- 
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pies aux décifions de ce grand Critique * 
3 ’iiidîquerai aux Lecteurs des Ouvrages, où 
ils pourront aifément voir que la vérité 

t 

& la profonde connôîffance fe trouvent 

egalement dans les jugemens de M. de 
* 

Piles. Il convient que Lanfranc avoit un 
talent particulier pour exécuter de grandes 

produétioiis, &: quil clierclio’t a réunir 
dans fes Ouvrages le delfein d^Annibal 
Carache, avec la fuavité du Corége , dont 

il tâchoic même d'imiter la crace. Mais 

« 

M. de Piles ajoute, que Lanfranc ne fea- 
voit pas que la nature, qui efi: difpenia* 
trice unique de la grâce j'we lui en avoit 
accordé quune très-petite mefure. 5 on gé¬ 
nie 5 il eft vrai, étoit capable d embrafler^de 

■I 

grands Ouvrages, mais il n'ctoîc pas afiez 
attentif 6 c aflèz délicat pour raîfonner fur 
lui-même, 6 c pour s’appliquer à les ter¬ 
miner , & à leur donner la grâce, qui efl 
Ja fuite d’un goût épuré. C’eft ce qui fait 
dire a M. de Piles, que les grandes Com-' 
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po/îtions de La II franc font un grand fracas, 
niais que fi on en examine le détail ^ on 

A 

if y trouvera aucune exprefiîon, qui inté- 
refie ; citons deux exemples ici, qui aüto- 
rifent cette décifion de M. de Piles. Il y a 
dans la première Sale du Luxembourg, 
-un grand Tableau de Lanfranc , de fix 
pics neuf pouces de haut , repréfentaac 
Jefus-Chrift, couronnant la Vierge,'qui 
apparoir à Saint Ambroile Sc k Saint* Au- 
guftin. Toutes les expreflions des Figures 
de ce Tableau finit froides, &: les Figurés 

O 

clles-mcmes lont dilpolces d une manière 

aflèz triviales. Ce Tableau au .premier 

coup d œil fait aflez^ d’effet, mais il ne 

foutient pas le detail. On voîif parmi les 

Tableaux du Palais Royal, un grand Tà^ 

bleau, reprcfêntant une Annonciation. . Il 

y a tres-peu d’expreffîon dans le vifage de 
la Vierge , <Sc encore moins dans celui de 

1 Ange, que le Peintre a mis entièrement 
dans 1 ombre. A ces deux exemples, qu’on 


« 






















ï88 R.EFi.£XTONS 

peut Voir tous les jours à Paris, Joigiions- 
en un autre pour ceux que l'amour de la 
Peinture a conduits à Naples ) ils auron^ 
remarqué fans doute, que quoique les 

têtes des douze Apôtres , que Lanfranc 

% 

a peints dans TEglife des'Chartreux, loient 
d'un grand caraétere , elles ont cependant 
peu dexprelîîon. 


Vouet a eu rimacination vafte , ôc fon 

O 


génie netoît pas moins propre aux grair 
des compofitions, que celui de Lanfranc* 
Il a peint à Paris un grand nombre de 
Plàt-fonds 5 6^ de grands Tableaux d'Egli- 
•fe. .Les Italiens 5-juges fi fcvéres du mé¬ 
rite" des François, en trouvèrent afièz a 


■’Vouet 5 p^ur l'employer fouvent pendant 
lelems qu'il refta à Rome. On voit dans 
cette Ville plufieurs de fes grands Ta- 
'bleaux ; il y en a meme un de lui dans 
; fÈglile de Saint Pierre de'Rome 5 de 1 on 
fçait artèz que les Italiens noue fait, avec 
.raifon a travailler à la décoration de ce 
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fuperbe Temple, que les gens quils ont 
crû exceller dans leur Art. Le Tableau 
de Vouet reprefente Saint Jean ChryfoC* 
tome, Saint François $c Saint Antoine de 
Padoue ^ il eft dans la Chapelle des Cha-, 
iioines. 

Uefprit vif Sc aftif de Voiiet Ta fou vent 
fait tomber dans le defaut que*M, de 
Piles reproche à Lanfranc ; les exprellîons 
font quelquefois trcs-foibles ; ôc plufieurs 
de fes Tableaux, qui furprennenc d*aborcl 
- par Peffet, perdent beaucoup dans le dé¬ 
tail: En jugeant ainf, je if entends point 
parler des Ouvrages qu il a faits dans fa 
première maniéré ; car dans ceux-là il eft 
expreffif, correâ:, Sc bon colorifte ; il eft 
vrai que pour’fa gloire il changea mal-à- 
propos de maniéré, comme nous le dirons 
bientôt. 

Lanfranc dans fes premiers Ouvrages 
a eû un goût au Deifein , femblable à 
celui de fon Maître ; mais dans la fuite U 
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n en conferva pas la correéHoa : comme 
il n'ccoîc appuié que fur une pratique exte* 
rieure de la maniéré d’Annibal Carache , 
apres la niorc de ce Maître il diminua' 
toujours. 

VoLiet coiifLiIta pendant long-tems la 
Nature ; il defïîna correctement, ôc fes 
difpofitions furent agréables ; mais dans la 
fuite, pour contenter ceux qui lui deman- 
doient des Tableaux, &: pour gagner da¬ 
vantage , il prit une maniéré plus expédi¬ 
tive. Il devint maniéré dans les contours, ‘ 
fur-tout dans les doits de Tes Figures , qu il 
fit trop pointus, Ôc dans fes têtes, qif il pei¬ 
gnit prelque toutes de profil, pour avoir 
plutôt fait. 

Le coloris de Lanfranc eft tres-médio- 
cre .* Les teintes ^ dit M, de Piles, de fes car^ 
nations font triviales^ ù'ies ombres en font 
un peu noires* 

Tandis que Vouée conlerva fa première 
maniéré, il fût grand colorifte Ion goût 
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« ^ 

tenoic du Caravagc, ôc 3(voit beaucoup de 
force : dans la fuice il efl tombe dans le 
gris. 

Lanfranc a ignoré les principes du claîr- 
obfcur ; M. de Piles dit, que s'il Ta quel¬ 
quefois mis en ufage, on voit bien que 
c cfl: par halard, Sc non par principe. 

Vouée entendit trcs-bieii le clair-obicur, 
& tous /es Ouvrages montrent quelle 
croit dans cette partie de Ton Art /a pro¬ 
fonde connoiffance. 

Vouer ramena en France le bon goûc 
de la Peinture 5 qui, depuis Freminet> 
fernbloit £n avoir été banni. Il a eu la 
gloire d avoir forme une partie des grands 
tommes, qui le font dillingucs dans la 
Peinture fous Louis XllL &: fous Loiùs 

^y^ut etc le Alaitre de le Sueur, de 
le Brun, de Mignard, de Dufrenoy de 

Louis Teftelin, qui mourut jeune, & donc 
on voit cependant de crcs-excellens Ta¬ 
bleaux dans PEglife de Notre-Dame. 























VIII. 


VÆbane & Antoine CojpeL 

*A L B A N E avoît du (renie > 6c il avoît 



orné fon efprit par les Belles-Lettres ; 


fes Tableaux font pleins d'idées poctiqués- 


Antoine Coypeh fils de Noël Coypel, 
dont nous avons parlé ci - delTus > avoit 


refprit très - orné ; auflî voit-on dans fes 


Ouvrages ^ qu'il a parfaitement entendu 

la Poéfie de la Peinture. 

L'Albane a fait nn-grand nombre de 
compofitions remplies de Figures, mais il 
n a -point afiez varié ces airs de têtes ; 6c 
M. de Piles lui reproche d'avoir donné à 



en général : car il n'a pas toujours été cor_ 
reél, malgré qu'il fût fçavanr dans le Def- 
lein j l'on voit tort peu de grandes Figuies 


de la main. 


Antoine 
















C/t/TIQUKS. 

•Antoine Coypel a egalement réulïï dans 
les grandes ^ dans les petites Figures'j il 
a fait un nombre confidérable de «rrândds 
'Compolîdons ; il y a pkifieLirs Tableaux 
de lui dans les Eglifes de Paris j il a. peint 
“une partie de la Chapelle, de Verfaiües, 
& pluiieurs appartemeiis pour le Roi j (on 
plus grand Ouvrage 'eft la Galerie du 
Palais Royalihsen faurbièn que ce foie 

. le meilleur , j en excepte le Plar-fond, qui 

cfl: d*un goût admirable, foit par la cou¬ 
leur, foit par la vaguejfe y fort par les 
airs de tetes gracieux , foit par la compo- 

fition. Antoine Coypel iVa pas moins bien 
rculîî dans les Tableaux-de cHevalet; un 
des plus beaux quil ait fait; eR dans le 
Pala?s de Sans Souci ^ les Figures font co¬ 
loriées comme fi elles croient de Rubens', 
& le Payfage femble ctre du Titien ; ce 
Tableau rcprclente Renaud endormi dans 
les bras dMrmide; le .Roi de PruRè Fa 
achète dans la belle colledion.qu il a fait® 
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des Ouvrages des plus grands Maîtres Fran¬ 
çois. On ne doit pas juger des Tableaux 
de chevalet de ce grand Peintre ^ par ce- 
lui qui reprcfente Eflher &: Affuerus, qui 
efl: çxpofé dans le Salon du Thrcne au j 
Luxembourg \ ce Tableau n eft pas à 1 abri | 

de la critique, & les défauts y font me- 
lés avec les beautés. 

^ \ 

Antoine Coypel a beaucoup mieux va¬ 
rié fes airs de têtes, que n a fait l’AIbanc 
dans ce grand nombre d’Ouvrages qu il a ^ 

exécutés ; on en verra bien peu qui le | 

xeiremblcnt. ; 

On ne peut pas regarder PAlbane com- ^ 
me un Peintre qui Ce foit diftingué par j 
l’expreffion ; je croirois affez volontiers ^ 

que ce n*eft pas la coniioilTance qui lui a } 
manque dans cette partie, mais 1 occa- | 
fion; n’ayant jamais peint que des fujets i 
•guais dans la Fable, ainfi que dans mif- | 
mire ; il a même fait paiTer la guaitê de 
fou génie , dans les fujets de dévotion ^ 
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CRlTldUES.- Ifjf 
quîl a traites. Il y a* une Sainte Famille de 
lui d^ns le Palais Royal , où Ion recon- 
aaoît cornlDien TAlbane icavoîc répandre 
de grâces*dans les fujets les plus jfiniples^ 
la Vierge lave du lii]ge dans un ruilTeau ; 
rEnfant jefus le donne à S. Jo/epl^ ^ & 
deux petits Anges font en Iqir qui le font 
£ccKcr. de.PÙ!^^ paroiç un peu trop 

C'verc à Içgar^ 4e l’Albane ,/dans Ge<qui 
regarde |a partie de l'expreffion : Lcf diffé- 
nntfs puffions. .dic^il, qu'il a exprimées , 
tendent prefque toutes à Ici joye , &* ne font 
pus fort fries-y oinf 1 on peut dire que Ict 
^rficç qui purott dunsfes Ouprages^ ne vient 
pas fl précifément de fon génie, que de Vha- 
iitude de,la main, 

Aiitpiae Cqypp] a eu beaucoup d’expreP- 
fioii ; c’eft ce qu’on .peut voir par le Ta¬ 
bleau qu'il a peint de.Sufaiie corndamnée 
a la mort. Il y a dans ce ieul Ouvrage» 
uiic vive image de toutes les diflérent^ 
paŒoirs de l’amc ; la doucfi.ur, le dç(eÇ- 

N r) 
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poir 5 la perfidie, le mépris, riiidîgnatîoii, 

& la ' pitié y paruifTent dans la plus grande 

vérité ", il n"en eft pas dé même dans tous 

lesTatSlèaux *de cereiiirre : car quoiqu ea 
# _ * 

<:?éiiéral'Oii'ïïe puine dilconveiiir ^ que fes 

r f * t 

airs dé'têtes font éxpreflifs ; il faut aum 
avouer' q'uil a fait quelquefois grimacer 
fes Figurées, te qif il a chargé fes caraârc- 

* P t 

res des palTîons pour les rendre plus ex- 
preflîts ; c’eftee que l’on voir dans les Ta¬ 
bleaux de la Galerie du Palais Royal y oA 
parmi un nombre de belles têtes, il s’en 
trouve plufieurs, dont'les expreflions font 
trôp-chargees ; quelques-unes même de 
fes têcés manquent de jïoblelTe ; & ce qu’il 
y a encore de plus condamnable, c’eftque 
dans ceprincipal Tableau, qui repréfente 
Enée dans les Enfers, accompagné de 1* 
Sybile, la tête de ce même Ence eft d’un 
caraélére bas, & reffemble plutôt à celle 
d’un Soldat de milice, qu’à celle d’un Hé¬ 
ros , dont les Defcendàns dévoient êtte les 
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Maîtres Ju monde. Antoine Coypel a deC- 
* fine corre£lement, Sc d'un ^uc gracieux ; 
on peut lui reprocher que quelquefois Tes 
Figures ne font pas afTez fvekes, 3c ou el- 
les font un peu trop chargées de Drare- 
nés J donnons-en pour exemple la^F^^u- 
re d’AlFucruSj dans le Tableau qui eft au 
Luxembourg. 

■* 

Le coloris de FAlbane eft frais î iês 


carnations font de ceintes faimiines ': M. 

* w 

de Piles prétend qif elles font peu recher- 
chées\ quant au r clair-obfcur , le même 
Critique precend qu Î1 n en a pas connu le 

m S * * . k . . 

principe ; mais lé hafard Vy a conduit quel- 
quefois. 

Antoine Coypel a bien coloric.j il en- 

« 

tendoic fort bien le clair-obfcur, comme 
on peut le voir dans plufieurs.de (es grands 
Ouvrages, îk même dans fes Tableaux 

, O ^ * 

de chevalet, où il Ta fouvenc employé en 
homme qui le. connoilToic par priucL- 



Â- 
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§. I X. 


Benedette (y Defpoms. 

% 

N O ü S avons vu dans cet Ouvrage 
que les François avôient eu dans 

Claude Gelio , un Payfagille , qui peut 
être comparé au Gua(|)re , ils ont dans 
Defportês un Artifte, dont le mérite peut 
jufteriiem être comparé à celui,du Bene¬ 
dette, Cet Artifte Italien peignît, non- 
feulement lés animaux, dont il avoic fait 
une étude particulière, Ar qui entrent dans 
prefque tous fes Ouvrages ; mais il com- 
pola plufteurs fujets d'’Hiftoire, qu’il exé* 
cuta avec beaucoup de goût, &c qu’il em¬ 
bellit par des Payfages quil faifoît par¬ 
faitement bien ; il a peint aiiffi plufieurs 
Portraits, dans lefquels on rcconnoît les 
leçons qu’il avoit priles de Vandeick, pen¬ 
dant que ce fameux Peintre Flamaittl éroit 
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i Rome.Benedette a eu un bon coloris, il 
a mieux connu le clair-obicur, qu aucun 

Peintre Italien, & en a fait un excellent 

* 

ufage , pour donner du relief à les Ta¬ 
bleaux , & il a dellînc de bon goût; cepen-* 
dant on peut lui reprocher que les extrémi¬ 
tés de les Figures font quelquefois un peu 
lourdes, comme on peut le voir dans là 
principale Figure du Tableau de ce Peintre# 
qui reprclcnte la Vanité, Sc qui eft grave 
dans le Cabinet de M, Boyer d’AiguÜles. . 

Defportes a excellé, ainh que Benedette, 
a peindre des Animaux *, il deflînoîc aulîi 
fort bien la Figure, & dans fes grands Ta¬ 
bleaux de Chaiîe, il en a placé plulîeurs, qui 
lont d*un très-bon goût. Il a peint plulîeurs 
Portails, dans lelquels il a placé des AnL 
maux qui font beaux, ôc qu*on peut regar¬ 
der comme des Hiftoîrcs, ayant employé 
dans plulîeurs, des fujets de la Fable ; j en 
ai vû un dhine Femme qifil a peint fous 
icmblémc de Diane, accompagnée de deux 

N # i P « 

iiy 
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Nymphes fui vies de plufieiirs chiens il y 

a bien des Tableaux d’Hifcüire quon efiL 
^me 3 dans lefquels on ne trouve pas.aïuanc 
d efl’ec 3c de poéfie de la Peinrure, Defpor- 
tes a parfaitement entendu les couleurs lo- 
cales &c la Perfpedfive Aerienne ; enfin il a 
eu un mérite affez grand , pour que TAn- 
olcterre & rAllemaene fe Ibient .empreP' 

O * 

fées d^avoir de fes Tableaux j on en voit 
beaucoup à Londres, à Vienne de à Mu* 
nich; fltalie même , cette Italie fi eiivieufe 
du mérite François, a voulu en pofféder > 
la Cour de Turin en a acheté plufieurs- 
Ce feroit ici le lieu de parler du Sieur 
Oudry , dont le mérite eff peut-être jufle*. 
ment comparé aux deux Artiftes dont nous 
venons de louer les talens; fes Tableaux 
font ladmiration des Connoilleurs ; mais 
nous fui vous la loi que nous nous fommes 
iinpofée ; (Sc contens de remarquer en paA 
faut, qu il mérite les plus grandes louanges, 

nous a’en dirons rien de plus. 
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ECOLE 


FLAMANDE. 

§. I. 

m ^ 

Rubens & le Moine, 

* 

L ell: peu de Peintres qui ayenr eu 
un aufll beau génie que celui de 
Rubens, ce grand homme croit 
il a fait l’idiftoircle Portrait, le 
Payfage, les Animaux, de il a tout fait d’uiie 
maniéré fuperieure ; on eft étonné de voir le 
nombre des grandes compofîcions qu*il a 
exécutées ; car fans parler de Id Galerie dii 
Luxembourg, qui contient, vingt-deux 
grands Tableaux de crois Portraits en piedsj^ 



univeri'e! ; 


f 
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les Eglifês des Villes de Flandres, fur-tout 
celles d AiiverSjfbnt enrichies par beaucoup 
de /es Ouvrages. Il y a dans la Galerie de 
Duiïeldorf une colledlion trcs-nombreu/c 
des Tableaux de Rubens, parmi Ic/quels un 
feul occupe tout le fond de la Galerie, il 
a plus de trentc-/îx pieds de haut, il rcprc* 
fente Je Jugement Dernier ; mais il e/l 
compo/c de feçon à ne pas iii/pirer beau¬ 
coup de remors Ôc de frayeur : car il e/l 
rempli de Femmes nues, colorées admira- 
blement; & à la ré/êrve de quatre ou 
cinq Figures J qui font au bas du Tableau , 
entre les mains des diables qui s^en fài/lî/- 
font ^ tout le re/le fcmble plutôt un Ban¬ 
quet des Dieux, qu’un fujet de notre Re¬ 
ligion , au/Iî grave Ôc au/îî important que 
Celui que le Peintre a voulu repréfenrer. 

• Le Roi & Monfoigneur Je Duc d’Or- 
leans, ont beaucoup de Tableaux de Ru¬ 
bens 5 la Cour d*E/pagne, celle de Vienne, 
en ont au/E une quantité confidcrable. Il 
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y en a quatre, très-grands & très-beaux > 
dans la Galerie du Château de Berlin ; 
beaucoup de Curieux en ont dans leurs 
Cabinets. Qiiand on confidcre cette quan¬ 
tité étonnante d’Ouvrages que Rubens a 
exécutés, on ne doit pas erre furpris qu*il 
n*ait pas été correét : car quoique la Na¬ 
ture entraîna plus ce Peintre , que PAa-; 
tique ; il ne faut pas croire qui! n’ait pas 
été rrès-fçavant dans la partie du Deflein, 
M- de Piles remarque fagement, que (î 
Ton blâme, comme il eft jiifte, fon în- 
correélion, par tout où elle fe rencontre, 
auflî-bien que certains emmanchemens de 
fes membres qui font outrés ; il faut cepen¬ 
dant rcconnoîtrc, comme le font les per/bii- 
ncs éclairées, que bien loin d’avoir ignoré 
la partie du DefTein, il a fait paroître dans 
le général de Tes Ouvrages , qu’il avoir 

beaucoup de connoiffance; L’an j/a;La;oute 
le meme Critique^ dans la Ville de Gani ■ 
un Tableau de fa main ^.reprefen tant la chur 


I 
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te. des Damnés .oà il y a près de deux cens 
Figures. dej]inées d'un bon goût £r d'une 
i grande cofreB:ion* L eicjuiiïc de ce Tâ.bleâ.ii 
a huit pieds de haut & fix de large ; il 
eft daâs la Galerie de DufTeldorf, & neft 
pa5 nu de? rnoîus précieux*, on peut s eu 
convaiiicie dans la Galerie du Luxem¬ 
bourg , que Rubens a deffiiic d'un très-boa 
goût, lorfquil à voulu apporter quelque 
arteiicioii à (es Ouvrages. Il y a des Dieux 
& des Déefles dans les Tableaux de cette 
Galerie 5 qui font deflincs avec beaucoup 
de délicatçffèj on y voit entr autre un 
Mercure , que les meilleurs Peintres de 
l’Ecole Romaine ne deiavoucroient pas; 
il eft vrai aufïï qu’il faut convenu* qu il y 
a des Figures de Femmes, qui font deui- 
nces d’une maniéré excellîvemenc lourde 5 

les trois Parques reftemblenc à trois 
les Vivandières 5 la partie fuperieure 
des Sirènes eft aufli Flamande que la tete 
^ la gorge de U ,plus groffe Cabarecicre 

d’Anvers. 
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Le Moine a eu l'imagination aufTî vafte 
€jiie Rubens, il eft vray quil a moins fait 
de Tableaux ; maïs au/n â-t'il moins vécu : 
cependant on peut voir combien fcn <^énîe 

r A f ^ 

etoit ecendu, par les grandes compofîtions 

quil a .exccutces , foie dans le Chœur des 

Jacobins’du Faux:-Tbourg Saint Germain, 

^bît dans le .Dôme de la Chapelle de la 

Vieige^à Saint Siilpice,; il eft fâcheux que 

<^ette Coupole foit-auiïi-mal éclairée r.pour 

fupléer à i ce défaut, le Moine n auroit 

* ^ 

peur-etre pas, mal fait de donner .un peu 
plus de grandeur A ies Figures, dont quel- 
ques'iines ne paroilïent pas aîlèz, foie 
par lobfouriré, foie par l’élévation mais 
le triomphe de cet Artîfte, Sc peut-être 
celiii de la Peinture en France, c*efè le 
Plat-fond du grand Salon qui eft à i'ei> 

^ f % ^ 

trçe des Appartemens de Verlailles, 6c 
quoi! .appelle communément le Salon 
d’HercuIe. Tous les ConnoifTeurs con¬ 
viennent de la beauté de cet Oùvrajje, 

» O 
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de vu plufiêurs fois les Partilans outrés 
de ritalîe^ coatraiiis d'avouer quil y avpît 
une noblellè infinie dans la compofition de 
ce vafte Plat-fond, que la couleur en étoit 
féduilante, de le Deflein àlabrîde la cri'* 
tique. Il eft vrai qu'avant d en venir à cet 
aveu 5 ils failbient la deicription du Plat- 
fond de la Sale du Palais Barberin, par 
Pierre de Crotone , qui véritablement eft 
beau : enfuite, apres plufieurs fuperladfs y 
employés à louer TArtifte Italien, ils di- 
fbient avec un air mêlé detonnement : 
Il ejl vrai , nous n aurions pas cru que cela 
fi beau» 

Le Moine n’a pas mieux deffîne que 
Rubens, lor/que ce Peintre Flamand a 
voulu foîsner fon DclTein j mais il a, fins 

# O 

contredît, aulîi bien deflinc ^ de n’a ja¬ 
mais etc înéeral : ainfi en mettant la con- 

O 

noifTance du DefTein égale encre Tes deux 
Artîfies, le François efl: fuperieur au Fla¬ 
mand , parce qu’il ne s eft jamais négligé. 
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Parler du coloris de Rubens, c eft le 
louer. Ses carnations font très fraîches « 
chacune dans fbn caractère. On peut voir 
dans la Galerie du Luxembourg, comment 
chaque Figure eft coloriée 3 félon fon âge 
Sc Ibn état ; car c*eft une choie à laquelle 
manquent fouvenc même des Peintres qui 
ont du mérite *, ils obfervent trop peu la 
difîcrence d état, qui influe pour la cou¬ 
leur 3 autant que lage, ôc même beaucoup 
plus, fur tout dans les hommes, Rubens 
n a point trop agité fes teintes en les mê^ 
laiit, de peur que venant à fe corrompre, 
elles ne perdilfent trop leur éclat ; d'ail¬ 
leurs la plupart de les Ouvrages étant 
grands > Ôc devant par conlequenc être 
vus d'un peu loin , il a voulu y confèrver 

le caraétere des objets, ôc la fraîcheur 
des carnations. Il eft arrivé de-là que 
Rubens a ouvert à tous les Peintres, qui 
veulent Tetudier avec attention, le bon 
chemin du coloris, au lieu que le Titien 
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* • 

le Tintorec &: le Corcge Tout caché dans 
leurs Ouvrages par la grande fonte de 3 

Couleurs. 

'Le Moine a fort bien colorié j fès tein¬ 
tes font d*une grande fraîcheur ^ 3 c fondues 
avec beaucoup d*intelligence -, fes coii^ 
leurs locales font bien étendues ; on voit 

9 

combien fon coloris eO: attrayant dans le 
Plat-fond du Salon d’Hercule. 11 a peint 

plufieurs Tableaux, qui femblent fortir de 

TEcole du Titien j un entre autre, qui re¬ 
préfente une Femme droite, qui fe baigne, 
ôc qui eft foutenue par une autre Femme , 

oft admirablement colorié. Cependant 
'iious remarquerons ici, que de meme que 
Rubens n a pas été égal pour le Deffeiii > 
de meme auflî le Moine a quelquefois été 
inférieur à lui-même pour la couleur. Le 
Pmi de PrulFéa trois Tableaux de cet Ar- 

tifte, reprefentanc Thiftoire de Pfichc ; ils 

font bien compolc , 3 c bien defîînc, mais 

colorié infédeuremeat à plufieurs autres 

Ouvrages 
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Ouvrages de le Moine. 

M. de Piles donne la louange à Ru-» 

bens, d avoir porté la fcience dû clair- 
* 

obfcur plus loin qu’aucun Peintre, & d’en 
avoir fait fenür la nécelîîté : Il a réduite 
dic-il , en precepte par fis exemples, le 
moyen de plaire aux yeux j il' rajfembloic 
ingénieufement fes objets / â la maniéré 

d'une grappe de raijin, dont les grains 
éclairés, ne font tous enfemble qu’une 
majfe de lumière, &■ dont ceux qui font 
dans l'ombre- ne font qu’une maJJ'e d’obfcu- 
rite J en forte que tous les grains ne fai- 
ffint qu’un feul objet s font embrajfés par 

les yeux fans diJiraSion, peuvent êtr^ 

en même tems diftingués fans cônfufion: 
e’efi cet ajfemblage d’objets, de lümiere. 
qu’on appelle grouppe ; &- quelque grand 
que fut le nombre des Figures qui entroient 
dans la compofîtion de fin Tableau, on n’y 
Vfiioit, jamais plus de trois grouppes. afin 
que la vue ne fut point dijfipée par une 

O 
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multiplicité (Vobjets détachés Cr fenjîbles •’ 
tnais il a toujours eu^ dans cet artifice^ 

le principe de le cachet ^ & il n^y a que 

ceux qui font mfruits de ces principes, 

qui puijfent s*en appercevoir. 

' Le Moine a connu le principe du claîr- 

obfcLir 3- & il en a icnti la liéceflité ; aufli 
voit-on quil s*eiv eft fervi dans tous fes 

grands Quvrages ; mais il femble quel- 
quefois Tavoir moins fait valoir dan* 
quelques-unS' de fes Tableaux de che¬ 
valet. 

Rubens mourut à Anvers, d’une goûte- 

rernontée, comblé d’honneur Ôc de biens- 

- 

Le Moine fe tua lui-mcme, & fe perça 

de neuf coups d’épée, dans im accès de 

« 

frénéfi]e, çaulee par une noire mélanco¬ 
lie, dont il étoit.attaque depuis quelques 
années, il n’avoit pourtant aucun Tu jet 
véritable de chagrin: car le Roi Javoic 
accablé de biens d’honneurs, apres 
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^iPjI eut peintie Salon d’Hercule ;■ Louis 

XVf le^ nomma fon.piVmicf Peintre !'&■ 

! . r« n ^ 

ajouta uiie penfioiï^de trois mille livres h 
l’ancienue qu’il avoit déjà. -svJiav 

Patriiî plûfieurs élcvés'qu'a eii Rûbéns • 
Vandèick'-a‘été le ' plus ' îlliiftre ■; ilieiV-à 
eu deux- autres qui ^ ont'eu beaucoup dé 
ïnérîte, ’ Tenieres <&? jôrdan's : ce dèriiiee 

n avoir nflaMiobleire ni le génie-'de Ton 

^^altré pmais ' 'il avoir ‘plus- d’exptéilion 
Si plus de'Vérité qite lüi| Sc ila-nienié 
colorié buèfquefôis âfeC'pius dé vigueur 

^ a''" *r# î ^ . O 

ce qui paroît comme* incolicevabfé, forA 
qu oii rêftcchit Yurie^mén rupeneuf "de 

Rubens dajîsr la pattie^ dé la 'cdulëitri 
jai vu .'^îrigt" fois i^'^^veenme'admiration 
fou^ürtrlrfouvêlleV'da^^^^^ les Galeries' de 
Du/îêldôrf 5^ lin Tableau de Jbrdaris J^^qui 
brille au milieu d'un nombre d^uvra^ 
ges de Rubens, paroît mericer le 

prix, par la force-^/^"r la vérité. Ce 

.Tableau reprclentc des Hommes de de^ 

Oij 


•" r 
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Femmes qui font à Table Sc qui boivent ; 

il y a un homme qui manie le mencoa 

» 

d'une femme : la Nature neft pas plus 
vraye. ; • . > 

Le'Moine a lai lie deux Eleves qui 
diftinguent aujourd'hui par leurs talen» 
fupérieurs ; l'un efî: M; Natoire, Dellîna- 
teur élégant ôc même fublime , Compo- 
fiteur- ingénieux, ôc qui vient deternijfer 
fa/mémoire, par les grands Ouvrages 
qu'il a peints dans la Chapelle des En-, 
fans trouvés* L'autre, efl M. Boucher, 
génie univerfel, qui raflemble dans lui 
les taicns du Guaipre ôc ceux de Paul Ve- 
roneie; gracieux dans tous fes Ouvrages/ 
joignant la corrcétion à la facilité, & 
chohiiTant dans la Nature, fes plus gra¬ 
cieux ^ airs de têtes, qu'il varie toujours 
avec une nouvelle .grâce* 
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‘ §. IL 

Krayer Puget. 

lll 

E s Flamans. fe. plaignent que nos 
Auteurs qui ont . écrit de la*. Pein¬ 
ture , n^ayent pas fait leloge de Krayer, 
qu'ils regardent, avec railoii, comme 
un des plus grands hommes qiiils ayénc 
eus; le, reproche quils nous font à ce 
fujet, n’eft pas tout-à-fait fans fondemens'; 

I ^ 

car il eft naturel que des Ecrivains , qui 
parlent des grands Peintres d^un Pays, 
s'informent exaélement de tous ceux qui 
s*y font diftingucs ; ils devroient meme , 
pour être plus exaéls, voyager dans ce 
Pays , &c fonder leur jugement iur ce 
qu’ils ont vu par leurs yeux, fans fe 
rapporter au jugement des autres : ce;»^ 
pendant ou peut dire, pour exeufer nos 
Auteurs, que Krayer n ayant prefque fait, 

O üj ‘ ‘ 
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que de grands Tableaux qui font dans 
les Eglifes, ou dans les Bâtimeiis publics ; 
les ^François qui ifont jamais vu de ces 
Tableaiix ^ font excufablcs ^ de ne pas lui 
donner toutes les éloges quil mérite. 
Krayer a deflîné d*un aifez bon goût, 6c 
jè crois, que dans cette partie, il ify a 
guéres en Flandre, que Rubens & Vaii- 
deickquoi! puilTe mettre au deffus de 
lui,. Il a cbmpofé avec beaucoup d’in¬ 
telligence ; on voit dans la Galerie de 

O 

Diifleldorf un grand Tableau de lui, qui 
a plus de vingt pieds de haut ; TEledleur 
l’acheta' foixante mille livres des Moines 
a qui il appartenoit. Rubens n’a neit 
fait de plus beau : dans le haut de ce 
Tableau, on voit luie Vierge loucênue 

^ O 

par des Anges, qui font admirablerhenc- 

.. 

grouppés y au milieu, Saint André éft 
appuyé fur la Ctoix, qui admire la gloi¬ 
re de la Mere de Dieu; il y a encore 
quelques autres Saints, qui font dans la 
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^lîiénic contemplation j le bas du Tableau 
efl: occupé par les Portraits' du’ Bienfai¬ 
teur de TEglile des ' Moines, par ceux de 
fon frere &: de fa femme, qui fout tous 
les trois peints au pied, Ôc un peu plus 
grands que Nature.jll y a dansée Ta¬ 
bleau , une intelligence admirable, fcrit 
pour le clair-obfcur, foit pour le colo¬ 
ris, foit pour la difjio/îtion ides Figures; 
les têtes font d'une grande beauté, Sc 

.Ton regarde cet*Ouvrage; comme lin des 

plus beaux de cette iuperbe Galerie: On 
conferve à Bruxelles, deux Tableaux du 
même Peintre, donc tous les Fîamans font 
avec railon, un très-grand cas ; Tun eft 
dans la Salle des Pêcheurs, de repréfente 
Saint Pierre qui jette les filets, avec plu- 
fieurs autres Pêcheurs : ce Tableau eft re- 
gardé comme le Chef d*œuvre de ce Pein¬ 
tre ; le fécond eft dans une Chapelle de 
la belle Hglife de Sainte Gudule. 

Les Flamans fc plaindroient moins coiv 

« 

O f • • • 
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tre nos Écrivains François , & fur-tout 
contre le dernier Auteur’ de la Vie des 
Peintres, s’ils ica voient qu’ils ont négli¬ 
gé de faire mention d’un de nos Artiftes, 
.dont le mcrite fût pour le moins auiîl 
grand que celui de Krayer • c’eft Puget, 
dont je veux parler, qui a peint des Ta¬ 
bleaux admirables. Il y en a plufieurs dans 
les Eglifes de Mar/èille ; prefque tous 
les Peintres qui vont à Rome à l’Aca¬ 
démie , & qui en reviennent, les admi¬ 
rent ôc en coniervent un profond fou- 
venir ; on ne peut donc pas ignorer qu’ils 
exiftent à Paris j pourquoi donc les Au¬ 
teurs qui y écrivent la Vie des Peintres, 
ne parlent-ils pas de ce grand homme? 
S ’ils prétendent que c’eft parce qu’on doit 
le ranger parmi les Sculpteurs ; je leur 
demande pourquoi ils ont parlé ample¬ 
ment de Michel-Ange ? Ils repondent que 
ce/l parce que Michel-Ange éroit Peintre 
êc Sculpteur r il faut donc par la même 










A. 
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» 

rtaifon, qu ils placent Puget au rang dés 
•grands Peintres. L’habile ConnoilTcur ^ 
.qui a fait la Defcription des Tableaux 
du Cabinet d’Aix , a judicieufement re¬ 
marque les grands ralens que Puget eut 
pour la Peinture. Je rapporterai Jci le 
jugement qu’il porte de ce grand hom“ 
me. Le célébré Puget , femblMc à Michel-^ 

^yînge , mais plus naturel & plus délicat, 

■ 

a réuni les talens de la Peinture^ de la 
Sculpture Gr de VArchiteBure ; il ne s'ejl 
pas contenté d*animer le Marbre ^ ^ de 

le rendre J pour ainfî-dircj aujji Jïéxible que 

» _ 

la chair mêmCj lorfque les occajîons fe font 
‘préfentées : il a décoré des Palais, £r il <x 

» t 

paru alors un grand ArchiteEle : d'autres 
fois il a confié à la toile des idées impo- 
fantes ; il a peint des Tableaux quon ne 
fe lajfe point d'admirer; dans celui-ci 
Pwgef laiffe apercevoir combien fon efprit 
étoit rempli de ce qu il avoit va dans Ro^ 
me: car les ruines du Fr ont if pic e d'un Tem 


I 
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pie qui occupent le fond de fon Ouvrage I 
font une imitation d^une ruine prefque fem-- 
blable^ qui fe trouve au, pied du Capitole, 
J’ai copié ce pafTage, parce qii*il s’y trou- 
-ve un fait hiftorique , dans lequel on s’efl: 
trompe : car Piigec n a jamais été à Ro¬ 
me ; c’eft une chofe certaine, & qu’ileft 
tres-aifé de vérifier, parce que tous fes 
parens Sc fes heritiers font encore vivans 
àMarfêille- Pugec vécût en Provence ians 
en fordr, jufquau tems quil vint à Paris, 
conduit par le Bernin, qui, frappé de la 
beauté de fes Ouvrages, le tira de Tobl- 
curitc où il avoir vécu jufqualors* Cet 
Italien , en voyant les Armes de la Maî- 
fon de Ville de Toulon , demanda qui 
ctoit le grand homme qui les avoir faites : 
on lui répondit que c’étoit un Sculpteur 
qui vîvoit à Marieille. Qiioi, s ccria le 
Bernin, vous avez un homme de ce mé¬ 
rité, Sc la Cour ne l’employe pas ? Je veux 
le connoîcre. Le Bernin all^- ^ Marfeille > 
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ôc voyant plufieurs autres beaux Ouvra¬ 
ges de Puget ^ il lameiia avec lui à Paris, 
& le prc/eiira au Miniftre. Sans le. Bernin, 
tout le mérite de Puget ne lui eut fervi 
de rien •, il eut pallc la vie à faire des 
Vierges pour les Eglifes de. Marfèille 
^ des Villages circonvoilîns ,’ou des Sta- 
tues pour les Jardins de quélqués Négo- 
cians.-Apres que'Puget eut fait le Milon 
de Crotône, 6c PAndromede, qui font, 
luiîs Contredit, les deux plus belles Figu^- 
res de Verfailles 5 il retourna en Provenu 
ee 5 pour regler fes affaires.' M. de Cob 
bert 1 avoir chargé de faire pliiffeiirs mo¬ 
dèles, Puget les exécuta ; mais lorfqu*il 
retourna à Paris o, M. de Colbert ctok 
mort ; M. ’Louvôis, qui iVavoic pas pour 

les Arts le'’mcnié goût que M. de Col¬ 
bert, ne rccompenia pas aifèz bien Puget; 
celui-ci mécontent du Mîniflre, retourna' 
dans fa Patrie, «Sc y ayant la plàs «rran- 
de réputation, des Marchands Génbkt qui 
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demeuroîeiit à Marfeille, lui procurcrcnï 
les Figures qui iont à Geiies, dans TEglile 
de Fonte Carignan ; il dévoie en laire 
quatre, mais il ne put en exécuter que 
deux, qui font admirables, meme au ju¬ 
gement des Italiens. La mort interrompît 
pour toujours les excellens travaux de 
ce grand Arcifte. Quant à fes Tableaiix, 
il les a preique tous peints, avant d aller 
à Paris, &c dans un te ms, où il ctoic 

f 1 ï ^ 

auflî connu en France, que le Corege l e- 
toit en Italie, tandis quil vécût. 

Puget a deffiné d\in excellent goût, 6c 
bien-fuperieurement à celui de Krayer *, 
h a fait les Payfages fort bien, Sc les a 
ornés d’Architeéture \ quant au Frontîfpice 
du Temple, quoii croioit quil avoit vu 
a Rome , c’eft M. d’Aiguilles qui le lui 

fit mettre dans ce Tableau, que Puget 
peignît pour le Cabinet de ce Sçavant 
Magiftrat; on y voit encore une Vie^ 

ge, qui a les grâces de celle ûu Cor4r 
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ge \ cet Ouvrage eft. gravé, ainfi qûe' 
lautre, dans le Reciieil des Tableaux du 
Cabinet de M. de Boyer d"V\iguiJles, con-^ 
nu, parmi les Arciftes, fous le nom del 

Cabinet i\Aix. ' : ' • . -î 

^ ^ ^ 

' » 

Le coloris de. Piiget, /ans être auffi* 
beau que celui de Krayer, eft pourtant 
fort bon} les couleurs locales font vrayes, " 
& il entendoît fort bien le clair-obfcür, ^ 
J ai cte bien ai/e de placer ici que Pu- ' 
get n’avoic point etc à Rdnie’, pour mon¬ 
trer d*une maniéré plus convaincante ," 

ce que j’ai déjà établi au commencement ' 

de cet Ouvrage. On verra aéluellcment ' 
que «de même que le Sueur a pu égaler! 
Raphaël fans fbrtir de fa Patrie,laiffer^ 
bien loin tous les Peintres François qui 
ont été : en^ Italie ; de même aufîî, le 
meilleur* Sculpteur François que nous' 

i ' ‘ • 1 J 1 

ayons eu, ^:,qui réunit en lui toutesles- 
grandes -qualités de Michel - Ange , quf 
. encore plus naturel & plus- délicat que 

■«a m A M ' • _ 














lui, au jügenient deM. Mariette le plu? 
grand Connoifleur de TEurope : de mê¬ 
me 5 dis - je, ce fameux Sculpteur ne 
fortit. jamais de fa Patrie, que pour ail¬ 
ler placer ^dans une Eglife de Genes y 
deux Statues de fa façon. Nous avons 
encore aujourd’hui, parmi nos Sculpteurs 
vivans, un homme d*un mérite fupérîeur 
c*eft M. k Moine, qui n’a jamais quitte 
la France; 

Ce feroic içi le lieu de parler de tant 
d’habiles Sculp.teurs que aious pofledôns 
aujourd’hui.- M.-Bouchardon, dont nous 
avons déjà fait Téloge , & qui égale les 

I 

Puget les Bernin. Les Étrangers, ainlî 
que les François, reconnoiflent le mérita 
de le Moine ^ des deux Adams, de Mi¬ 
chel-Ange Slodts 5 de Pigalle, tous ces 

i» * 

habiles gens ont acquis reflime des Con- 

• * 

noilTeurs 5 Sc s’alTurent Timmortalité, par 
leurs excellcns Ouvrages, tandis qu en 
Italie, à peine y a-t-il un Sculpteur au- 
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jourJhai, qui foit aü rang des "Arriftcs 
médiocres ; c’eft encore pis dans les Pays- 
Bas , „f)i\ la Sculpture eft auffi tombée 

que la. Peinture. ' *-*- 
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* timbrant ‘ 6 - ië Troie 'U Pérè ''' 
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L ne faut pa$,-dit M. de Pilesv’cüer^ 

cher dans les • Ouvrages dû ‘^Rîmhrant 
ni les correSèlons-du dejfein . ni le goût de 
VAntique. Il difoit lui-même qué fori* but 
netoîtquel imitation de la nature vivante. 


ne faîfaiit Go’nfirîer cettè nature qiîe dans 
les cho/ès telles qu*ii les voyoît. JI avoic 
de vieilles armures, de vieux inflnirriens, 
de vieux ajuflemens de têtes, quantité de 
vieilles étofîès ouvragées, Ôc il di/bir que 
c étoit-la /es antiques. Il efl arrivé de Pé** 
tude de toutes fes prétendues antiques que 

Rimbrant n a eu ni penfées véritablemenc 

* » 
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pocriques, ui clégance de DèfTein : &: s’il 
en a quelquefois relevé la balTefle, M. de 
Piles remarque, que n ayant aucune pra-- 


tique de la belle proportion , il ejl retombé 
facilement dans le mauvais goût auquel il 
était accoutumé, 

'■.r“ * 

De Troie le pere a eu beaucoup de no-* 
blelfe 5 U a fait un excellent choix de fes 
formes > de a deflînc trcs-correélement. 

. Rîmbrant a colorié d’une maniéré ad¬ 
mirable y fes couleurs locales fe font valoir 
les unes & les autres ; fes carnations^ font 
vraies fraîches, ôc toujours propres aux 
fujets. Son pinceau paroît raboteux de pren 
che*, mais à une certaine diftançe, il à une 
force de une fuavité furprenante. C*elt ce 
qui fit dire un fort bon mot à Rimbrant. 
Qiielqif un lui reprochant un jour la fin- 


gularité de fa maniéré d*empâter'le 
leurs, qui rendoient fes Tableaux 


teux y il répondit qu il croit Peintre, de non 

pas Teinturier. Rimbrant a pofledé la con- 

noifiancc 













IloîfTancc du cluir-obfcur dans la pcrfèc- 
tiort, & il s en eft fervi de la façon la plug 

«vantageufe dans fès Ouvragésl 
De Troie a eu des exprcffions infinlmenc 
plus fines que celles de Rimbrâht, qui n’a 
excellé que par uii grand nSturél dans cet. 
•te partie; ce fànféux Artifte . François a 
joint à un grand fini ^ un pinceau délicat. 
: 1 a beauté , la-forcè & l'harmonie du colo^ 
risjfes Draperies font peintes d’un très- 
bon goût, fans avoir ce trôp' grand éclat 
que l’on a reproché à celles de Rigaud, & 
qui nuhent toujours au repos' de‘latcte“î 
il a connu le clair-obfcut, & il a fçâ 
l’employer âyantageufèment. 

Rimbrant a peint plufieurs Tableauji 
d’Htftoire ; iês contours ne font point cor- 

m w « f 

tecks ; mais 1 on rrôuve dans les têtes des 
Figurés, le même efprîtque Ion voit dans 

P' 

fes Portraits, en fOTte que chaqàé coup 
de pinceau donne aux parties du vifage un 
caradere de vie Ôc de vérité , qui fait ad* 

P 
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mirer la main qui les a donné avec tant 
d’ame Ôc tant de hardiefle j au refte les corn- 


pofîcîons de Riinbranc n*ont rien d’éle¬ 
vé 5 mais, ce qui les fait valoir , eft la par¬ 
faite imitation des objets. 

On peut, fans flatter de Troie , lere- 
f^arder comme un bon Peintre d’Hiftoire ; 

2d - * ^ ^ 


y 

y 


car quoiqu’il ait, fait ainfi que Rimbrant 
infiniment plus de Portraits, que de Ta- 

• T* 


bleaux d’Hiftoire , on en voit cepent- 

dant plufieurs de lui, d’une grande beau- 

\ * 

té , & dans lefquels on- retrouve les mê¬ 
mes. excellentes qualités que dans fes Por- 
traitsjce Peintre a exécuté des Ouvrages hif- 
toriques, d’une étendue confidérable ; c*eft 
ce qu’on peut voir dans les Tableaux qu il 
a peint danS' l’Hotel de Ville, êc dans 1 
glife de Sainte Génevicve ; & l’on peut 
dire qu il a donné une preuve qu’il avoir 
un très-beau génie , & bien au-defllis, 


pour l’allégorie, &: la partie de la Peia 
ture y de celui de Rimbrant. 
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$. IV. , 

Ténïéres & l^atécLiu 

f 

I 

A V I D Ténïéres > appellé U Vieux y 
parce qu il éroit le pere de David 

Téiiiéres furnommé le /ewTie peignit, 

» 

ainfi que foii fils, de -petites Figures qui 
lui acquirent beaucoup de réputation ; ce¬ 
pendant fon fils Ta furpafTc , foit dans la 
légéreté de fa touche, foie dans l’expreffion 
de fès petites Figures. 

Ces deux Peintres ont repréfenté ordi- 
nairement des fujets de Buveursde Ta¬ 
bagies, des Boutiques de Chimiftes^ des 
CorpS'de-Gardes, plufieurs Tentations de 
Saint Antoine, &c des Féces^de Villa<^es, 

W ateau eut beaucoup d'imagination ; 
il coloria bien : fon pinceau efi: coulant * 
fa touche légère, fes airs de têtes ont beau- 

•w 

coup de vérité', fon Payfage ell bien trai¬ 
té J il n a prefque peint que des Batnbo- 

P ij 
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chades 5 Sc n a jamais rien fait de férîcux, 
qui mérite leftime des Connoifleurs ; fon 
' talent conflftoît’ à repréfenter des Bals , 
des Sccnçs de Théâtre, & des Fêtes cham¬ 


pêtres i Sc_ les habillemcns de ' fes Figures 
pont toujours comiques. 

Wateau a biendeflînéj quelquefois ce¬ 
pendant il a fait fes Figures un peu trop 
longues 5 pour avoir voulu les rendre fvel- 

tes : bien différent en cela de David le 

. * 

Jeune, qui les a faites trop courtes. 
Teniéres ôc Wateau ont'eir beaucoup 

d*Imitateurs, Ôc ont mallieureulement été 

. . ' * 

les principaux Auteurs d un goût, qui tôt 

bu tard détruira le feul, qui ibît digne 
des véritables Connoifleurs. On voit aiu 

jourd'hui, à Ta honte des Arts Ôc des talens, 
de prétendus Amateurs de Ta Peinture, 
former des Cabinets nombreux de petits 
Tableaux Hollandois, qif ils achètent à un 
prix exceffif, quoiqu'il n’y ait pour tout 

mérite, dans ces Tableaux, qu’une fervi- 

* 
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le imitation d’une nature baiTe, qui n offre 
à refprit que des images incapables de 
lui faire naître les’ idées mâles & fubii- 
mes que les grands Peintres d^Hiftoire 
communiquent à ceux qui examinent at¬ 
tentivement leurs Tableaux. D’ailleurs 
prefque tous les Tableaux pèchent par le 
Deffein ; & dans ceux mêmes qui font 
correéls, il y a toujours un goût qui le 
Teffent de la maniéré Hollandoiîe, lourde 
pefante. Quel eft rhomnie^ dont le goût 
foit véritablement épuré, qui ne foit per- 
fuadé qu’il n’y ait rien de fi contraire à 1 ^ 
perfeéffon de la Peinture, que cette manié¬ 
ré de grorelque Sc de bambôchade ,• qui 
éloigne entièrement refprit de la noHleffè- 
fi néceflaire à l’Hiftoire iacrée & profane > 
qui accoutume le Peintre a des compofi^ 
rions ignobles, qui font plus dignes de. 
1 admiration des idiots que des vrais Coii- 
noifieurs? On imite ,'il eft vrai, la nature ; 

mais cette nature eft outrée, comique, 

UJ 
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theatrale^ habillée chinicriquement. On 
ny troL've point dans les draperies les 
grands plis -, dans le de/ïein, les belles 
proportions de 1 antique ; & dans les airs 
de tête, la noblefîè dexprelîîon. Mais, 
dira-ton , de même qu'un homme de ?oût 

O 

aime la Tragédie & la Comédie, de même 

auiïi un véritable ConnoilTeur peut fe 
plaire aux Tableaux d'Hiftoire Sc aux 
Banibochades ; je réponds à cela , que 
cette comparaifon ell vicieufe j car il faut 
regarder en Peinture, les fujets galans de 
la Fable & de l'Hiftoire, comme la Co¬ 
médie au Théâtre ; mais les Bambocha- 
des ne peuvent être confidcrées que com¬ 
me de miférables farces ; le goût outré 
de ces fortes de Tableaux efl: auffi mauvais 
que celui de ces ridicules Parades, que de 
miférables Baladins jouent à la Foire, qui 
font imitées aujourd'hui avec tant d’em- 
prefTement par des gens, dont le génie eft 
auflî borné que Peft celui de ceux qui font 
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les înfipîdes adorateurs de toutes ces ridi“' . 
cules repréfentatioiis grotefquesjplus dignes 
d’orner les Eftaminets & les CafFés HoF 
landois , que les Cabinets des véritables 

amateurs de la Peinture. 

Au refte en déclamant contre le goût 

des Bambochades, je ne veux point prof- 
crire entièrement ces-fortes de Tableaux . 
des Cabinets des Curieux, p.ourvû qu’ils 
^ n’y occupent que peu de place ; on peut 

nu_çlc|^UCS“l.inS CJUC dclllS IHî 

Pcirtcrrc de Fleurs > celles c^ui font les 

moins belles 3 trouvent cependant leur plct 

ce 5 * & ^fervent meme à fon ehibelliile^ 

ment, en augmentant la vanécé ; ceneft 
donc pas contre lufage davoif quelques 
Tableaùx de Bambochades que je me re¬ 
crie mais contre celui d*en former de 
oraiids Cabinets entiers, à lexclufion des 
Ouvrages des grands Maîtres Italiens & 
François. Eh 1 quel eft le véritable Coii-, 
noilleur qui ne gémifle & ne legarde le 

P iiij 
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goût comme dctruic 3 lorfquil voit payej. 
un Tableau de Wander-Wert, dix mille 
francs 3 dans lequel le Deïleiu eft foible, 
la carnation relTemblanrç i de lyvoire; 
tandis qivon donne à peine cent cens d*un 
Tableau de Caze, dans lequel on trou- 
ve, avec Ta corredion du DefTein, un 
pinceau admirable, de un bon goût de 

► 

couleur ? Quel eft rhomnie, qui s*inrc- 
reftè à la gloire des Arts en France, qui 
ne doive chercher à faire rougir ceux, 

qui ayant au rnitieu d eux des Peintres, 

■ 

comme les Caries Vaii-Loo , les Reftout, 
les Boucher 3 les Natoire, affeeftenc de leur 
préférer les Ouvrages de quelques Artîftes, 
qui à peine auroient fçû copier Ôc mettra 
en place une Académie de ces grands hom¬ 
mes î Ce que 'j*avance ici, eft très-vérita¬ 
ble : car tous ces Deffinateurs de petites 
Figures font déforientés & perdus , dès 
qu il leur faut faire une Figure d*une cer- 

X - r * * ^ 

grandeur. On voit un exemple de 
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cette vérité bien frappant, dans un Ta¬ 
bleau que rEleéleur Palatin a fait peindre 
a Wander-Wert, .dont il payoiefi ebére^ 
ment les taJens médiocres. Ce Tableau re- 

prelente une Femme nue de grandeur hu¬ 
maine , deflînce très-foiblemenc, pour ne 
>rien dire de plus, coloriée dun goût au- 
defTous du médiocre, Sc peinte fam force 
& fans clâir-ob/cur. 
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§. V. 

f^andeick. 

% 

ir\ N a fouvent demandé, & Ton de- 
mande encore tous les jours, quel 
a été le plus grand Peintre. Pour moi je 
crois, fans balancer, que c'eft Vandeick. 
Mon amour pour ce grand homme n eft 
fondé fur aucun préjugé. Je ne fuis ni Ion 
Compatriote, ni fon Contemporain j ainfî 
ce font uniquement fes ralens, qui me dé¬ 
terminent à le placer au-defTus de tous les 
Peintres Italiens, François Ôc Flamands. 
Je conviens qu’il y a eu quelque Peintre 
dans chacune de ces trois Nations, qui a 
plus excellé dans quelques parties de la 
Peinture, que Vandeick ; mais ce même 
Peintre a péché dans plufîeurs autres j au 
lieu que Vandeick a poffédé toutes les 
parties de la Peinture à un trcs-haut dégré : 









CRfrrqusjT* ^35 

par exemple, Raphaël a defiTinc avec plus 
d'clcgaiice 3 c de corredion que Vandeick, 
il a eu uii génie plus vafte ; rn^îs Vaiideîck 
a defïïiié d'un trcs-bon goût. M.dePile^ 
die 5 que le dejfein de fes Têtes de fes 
Mains ejî de la derniere perfeBîon ; & par^ 
lanc de la maniéré de de(Tîner les Figures » 
il ne fliit pas difficulté d’affiu'er que fes 
Tableaux d*Hiftoire tiennent rang parmi 
ceux des Peintres de la première claffe dans 
Vejîime des Connoijféurs, QLianc au genîe , 
fl Vandeick ne l’a pas eu auffi fublimc 
que Raphaël , il ^^a eu cependant forç 
étendu, il a fait de très-grandes com- 
pofitions d’un goût admirable. C’efl: ce 
qu on peut voir dans un nombre coiifidé- 
rable de fes Tableaux, dont les Eglifès 
des Païs-Bas font enrichies, & f'ur^tout 
dans le grand Ouvrage qui! a [*eînt pou*^ 
le Maître-Autel des Jeluites d’Anvers ] ce 
Tableau repréfente rAlfompcion de la 
Viçrge, 3 c contient plus de quatre-vinge 

























Figures ; c eft, fans contredit > le plus beau 
du monde* C eft-la où Ton voit combien 
Vandeick 1 emporte fur Raphaël j pour la 
couleur, pour le pinceau, pour le clair- 
ob/cur, pour la force , pour la vérité du 
détail dans les Têtes, pour la fraîcheur des 
carnations, pour la beauté du Payfage. 

Te Titien a fait de beaux Portraits ; 
mais Vandeick en a fait qui ne lui cèdent 
point : d ailleurs les Mains de ceux du Fla¬ 
mand font beaucoup mieux deflînées que 
celles de Tltalien, d "un bien plus beau ca- 
^actcre, Sc les plis de fes Draperies mieux 
^ifpofes. 

Les Tableaux d*Hifl:oire des bons Pein¬ 
tres Vénitiens font parfaitement coloriés > 

« 

mais ils pèchent tous, comme nous lavons 
remarqué, par le Deffein , par le Cojîu- 
me. Les beaux Tableaux d"Hiftoîre de 
Vandeick font exernts de ces défauts ; & 

« 

les Flamans ont eu raifôn d"appeller Van¬ 
deick 3 le Rubens épuré. Eiiiîn, je ne trouvé 
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point de Peintre qui air raifemblé à la fois 
toutes les grandes parties de la Peinture, 
ainfi qu’a fait Vandeick, dans fes excel- 
lens Ouvrages ; ( car il faut convenir qu’U 
s en faut bienquils foient tous de la même 
force ; ) mais quant à ceux où il a déployé 
tous fes talens, ils font, fans contredit^ 
fupérieur aux Tableaux des autres Peiii- 
très, pui/qu’il font abfblument'ej^efnpts de 

tous les defauts qifon trouve dans ces Ta¬ 
bleaux. ' Prefque tous les Peintres peii/ènc 
ce que je foutiens .ici ; mais ils n’ofènt 
1 avouer hautement, parce quils craignent 
de heurter des préjuges concrairès à-leurs 
fentimens. _ Ils re/Temblent à certains Cri- ' 
tiques modernes, qui pour n avoir rien à 

démder-avec les .Admirateurs outves des 
Anciens, nofentpas mettre Molière au- 
delfus d’Arillophanc, ôc Racine à côté 
d'Euripide. 

^ On trouvera -peut-être à redire que je 
n aye pas fait mention dans cet Ouvrac^e 
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de plufieurs Peintres Italiens, & de queN 
ques Flanians, qui ont eu du mérite. Je 
réponds à cela , que mon 'deffein 11 a pas 
été d ccrire la Vie des Peintres, mais de 
faire un parallèle des Principaux des diffé¬ 
rentes Ecoles. Ce n etoit pas la difette où 
je me ferois trouvé d’oppoler des Peintres 
François aux Etrangers, qui nVa fait agir 
de meme i car j’avois encore un nonibre 
confidérable d’Artiftes célébrés parmi mes 
Compatriotes ^ dont je n'ai fait aucun 
ufage 5 parmi lelquels on doit placer Pe- 
der 5 Stella, la Hire, du Frenoy > Blan- 
chet 5 Loir, le Févre, Monoyer, ForeH: > 
Corneille , Parocel, Hallé , Bertîn , Trc- 
nioiiere , Verdier, le Weu 

Je n’ai point fait mention de la Rofè- 
Alba 5 parce que je n ai pas parlé de Made- 
moifeüe Cheron, qui s eft diiliiiguce en 
France par les Portraits à l’iiuile , ainfi que ^ 
cette Italienne s’efl: acquis une grande ré- A 
puration par, ceux qu elle a faits au Paftel. 
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•Au refte nous pofTédons aujoutrd’huî un 5 

Artifte, qui eft iafinîment flipérieur dans 
lArc de peindre au Paftel, à tous les Pein¬ 
tres qui Pont précédé, & qui vivent aur i 

i I 

jourd’hui ; c’eft le célébré la Tour, donc i 

les Portraits ont -la force la vérité de i l 

■ #« ^ j 

ceux du Vandeick. . ■( 
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Corrèâ:ions £ 7 * Changemens, 




Agé 8. i/g. 17* 

20 , L 

2g. t. Ip. 

3 5. L petiult. 
42. Z. dern. 


les Sainté-Palayc, 
étudier. 


rexigent. 





faifôit. 


55. L 14. ayeiit. 

li. chaque. 

59. Z. penult* Cojlume» 

(ùZ.L anupzn* Laocooii. 

y8. Z. 1. elles. 

ic6.Z. 19. Deflern. 

108, Z. 13. ce Prince de la 

couleur. 


iir.Z. II. entre autres. 

114. Z. 12. négligeoit. 

199. Z. penult. reînte. 

202. h 14. laifiiTènt. 

208. Z. penult, compofés, deffi- 

iics, coloriés. 

2î^.Z, 18. le ranger. 

2 20.1. II. auffi peu connu. 




























des MATIER'ES- 




w 


S ection I. Dejfein de VjDuvrage, 

Page 5. 

II. Jaloujîe des Italiens contre les Peintres 
François , 6 , 

III. Des préjugés de certains Çonnoijfeurs 
François j i y* 

IV. VAcadémie de Peinture établie à Ro^ 
me par M» Colbert j 20. 

V. Jugemens de quelques uns de nos Pein^ 
très J, fur les Peintres Italiens, 27* 

UÈCGLE ROMAINE. 

* 

£T Fzorentine, 

VI. Raphaël ù' le Sueur ^ 57^ 

VIT. Michel'Ange &* le Bnin^ 49, 

VIII. Léonard de Vinci £r Jean Coujïn, 

IX. Jules Romain Êr Fréminet, 69. 






























ij TABLE 

X. André del Sarto b* Santerre 1 yj; 

XI. Michel - Ange des Bcitailles £?* le 

Bourguignon. 79. 

XII. Pietre de Crotone G?* Bon-Boulogne ^ 

81. 

XIII. Carie-Marate &* Louis Boulogne 

87.. 

XIV. Le Guafpre £r Claude Lorrain ^91 •. 



ÉCOLE VENITIENNE. 

Ection I. Titien & Blanchard 

9S 

ÏI. Tintoret Van-Loo le pere, 105 

III. Paul Veronefe &* la Foje ^ 11 i 

ÏV. Palme le vieux & Rigaud , i ii 

iV. Palme le jeune & Largiliere ^ i iS 


École: lombarde 

ET BolO N OISE. 

E c T I O N^I. Le Corége Gr Mignards 

131. 

II. Le Parmefan^f Noël Coypel ^ i44- 

III. AnnibalCarache&leParmefanj 150 . 

IV. Le Dominicain Gr Jouvenet , 15^- 

V- Michel-Ange de Caravage & le Va¬ 
lentin ^ ^ 7 '* 

VI. G«i* Re/ze & îe Poujjin. i77* 




















DES MATIÈRES. ii] 

VII. Lanfrancis’ Vouet^ 185- 

VIII. UAlbane ù’ Antoine CoypeL 192. 

IX. Benedette ir Defportes ^ 198. 


ÉCOLE FLAMANDE. 
OEction I. Rubens £r le Moine^ 


xjp 201. 

II. Krayer & le Puget, 213. 

III. Rimbrant ir de Troye le pere, 223- 

IV. Tenieres Cr Wateau, 2,17, 

V. Vandeick^ 234. 


« 


Fin de la Table. 


















w 


r-'p 


â 






mit 




m 








là' ■'' 

J'-r 


r^‘ 




V *> 


L5Wj»< 


J 4 


• « w 

'r 


■V 


Ml 


> <t* 


■ Ia 


♦ ^ 


t > 






. 4 t ‘ 




• V ’A 


.V • 


^S 2 Jf\ •'P#1rv3r 4.*^ 


X 1 


'ÎTk: y 


rw 


% 1 






$ ' * 










Cf’ 






ï A 


r/j 






■i&'' 




'r'^4 


* 










•: 




' ■> * *î 








I ^♦i 


•v 




'f>J 


r 






■ifi. -''O 


• w 


fi 




iA 


r 


,'* \ 


1 h L- 


/, 


*.»•, 


^JC4fJV 




M. 


ti :•♦’ 


• i»i 


T *’■ 




0 


•iî* 




if 


if ^ ti->:t 5 *iîî 




t g 




«**. M 


1*1 I 




S"-*' 


l»# 


4 V-'V 




iS V 








ta 




3 


< 


f à 


* P- , 


M 


■" --> 






jry/; 






f jT 


S, 


ÜP 








fr 


rtî'f 






w r 


tKKl 


.X 




»• < 4 t 










sV 


>v^ 


•’CKi 


♦ >a 4, «W,A 


^r*: 




\?-fl 


If 


.4-î 




U 


'1 vJ 








"iCf 


U. O’X T X:â 


if r 


T ff» ^■‘ 


7, 




#; 


♦«• ' ^ » ' 


îj^Vl 




^•0 


^■?*i-»t^a;>it-i. 


*\' > 


>"::ri*v 






Vé 




-<Sb 




♦£\ 


i»fS 






V 






Vv 






m 




I 


F ' ** i' ^ 

It/V 


/* ’•! 


ht 




- » y » 

S.¥. 


;îtn 3 










-t . 4 




'k 




i'f 


‘Tf 






•■kl 


sV;à’a"vVt>- 46 -v-« 










- J» 




.ik.- *• 


Vv>.,% ■>, 








■À* r '< 


't'- 


I 

;cvî- 




M 






I- _ 


fi-v 




V'- ..t 


V'f 




*(»•' 

Cf/w^. _ 

PS .,r^^'> 


>7:4 












• ^ 


- *' U: 




I » 


*<» 


■■^ Jm <2 ■ >-j 

^XM';/ .' ■ : --.'7 

>-1 s # B fC 






:m 


.* c». 


-lUt 


f ^ 


^5/' 




^‘iâ w^3 


ïsli 


r>' 


LiS'_ 

fm ^ ,•* • f* P- .l| Vf- - 

a-« ' 'f'' 






ntt 




"f f * f ' 

* ■^ - J 

». f. 


L!* l> ■» 




-éf 


i‘>f' 


if % 




£7 * I fiCVW. jHH: 1 - >* r w • . .. •, 

*'* - ^ [ * '•^ ' » L ■" • ^ -■ f t B 4 ^ jIIl ^ ^ijf' - ^ ^ ï ÉE 

iVfTrîîj'u /.«âXf . -• • ^ 


*%üj 




SÏ-'»I 


■•i. K-^vt • ^'*.;S 


< e 








il . «. . ^ •» 


>' '■*' I‘ 


f 


r 


sr*:Ç .U «.;••■ : st 


3:Æ^ 


jV 








tf. 








•l-'t Jb|î' 




p A *4 


l>p 


1^ 








■At 




.• » 






0 







r 





















f- 
4 , 




m 


* F 


Imj 






f 








1 ’ 


> 


> r 


Ut 


» . y Tl' 






v Æ'j 


•>SkT- 






H» 


;Ji'V\ 1^- / ;J. 

%i-'« 






i'» f !' 


y^r 


i‘r 


-îkk 


\ J 










m 


>v 


V 




r I 








'Ù 




? KV ,» 








.N; 


•, ”» 


»• 


:vi^ 


^v 


■’i-»] 






ft*\ 


■i'v 




M 




^ .'^ ■ Al 






V 


ivtlt 


M 




*'*iÜ 










ê V 












%v r 


wV 






t i!/: 


\ 


»Ai 




.A 




,f; 


:i 


'\^ ■ :^>f 'F' 

“ 






î 


ihr 


J. 




.v'v, 


-‘l'I 


U 


'fT?" 


♦mr 




f * 




s-te’ 


kT/ 




m 




T'I 


firJ 


K «J 




pv;*, 


m 


à y 




a:-’fïr 


.k 


5[i 3 a. 


- -t: 


>N 




F -, 


m 


îW/ 






f(, 


Av 


L%^ 5 î»- 


liî. 


i f 


tî\ 




«r 


.11; 


?v 


iSè- 


i^ÿâïî» 

WJ 5 *' 

*:î 5 |S 






Tl 


:4 


«>> 


’ t ^ à 1 

* 


V ^ 








Il ri 


>ir-^ 


7T"> , 


A 


•1*^- 


^jy. 


I ^ r 




.ni 








ÆF' 

r>Y 


t 


^V' 


.vr 


•7'".>( 




y- ♦ 


m.' 


)ài\ 


I î • 




A* 


-I* 




1 




iki 


iJL , «1 


= «’ 


I*. 


r- 






li* 


♦ r 


:xi 


_if*x 






4'iû" 






V *, 


-tTi i 


% 






























l 












































